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Editorial 

J ‘ai le plaisir de présenter le nouveau 
bulletin d’informations scientifïquk de 

I’Orstom au Sénégal. Nous l’avons défiommé 
Echanges. 

L’idée de sa création est née des manifesta- L’idée de sa création est née des manifesta- 
tions qui ont marqué le cinquantième anniver- tions qui ont marqué le cinquantième anniver- 
saire de 1’Orstom en 1994:Au Sénégal, une saire de 1’Orstom en 1994:Au Sénégal, une 
grande exposition organisée au Musée de grande exposition organisée au Musée de 
l’Ifan, visitée par un public très nombreux et l’Ifan, visitée par un public très nombreux et 
varié, a révélé l’intérêt de la population séné- varié, a révélé l’intérêt de la population séné- 
galaise, de tout âge et de tout niveau, pour la galaise, de tout âge et de tout niveau, pour la 
science. Elle a également r&&lé la méconnais- science. Elle a également révélé la méconnais- 
sance qu’avait celle-ci des institutions de re- sance qu’avait celle-ci des institutions de re- 
cherche, du rôle des chercheurs-dans la so- cherche, du rôle des chercheurs-dans la so- 
ciété, et plus encore sans doute des résultats ciété, et nIus encore sans doute des résultats 
obtenus bar les chercheurs et de leur utilité. obtenus par les chercheurs et de leur utilité. 

Aussi, Echanges a pour ambition d’être un Aussi, Echanges a pour ambition d’être un 
suppoti d’informations sti la vie scientifique de suppoti d’informations sti la vie scientifique de 
1’Orsttim au Sénégal : actions de recherche en 1’Orsttim au Sénégal : actions de recherche en 
partena@, réunions scientifiques, activitcs de partena@, réunions scientifiques, activitcs de 
formation, réseaux, pÜblications...et un outil formation, réseaux, pÜblications...et un outil 
convivial be communication entre chercheurs convivial be communication entre chercheurs 
issus d’institutions Scientifiques nationales ou issus d’institutions Scientifiques nationales ou 
àvocation régickale, voire internationale., àvocation régickale, voire internationale., .. .. 

Parti d’une initk’ive de I’Orstom au Séné- Parti d’une initk’ive de I’Orstom au Séné- 
gal, Echanges, en ouvrant ses colonties à l’gx- gal, Echanges, en ouvrant ses colonties à l’gx- 
térieur, devra+nnet&e à,l’ensemble de la com- térieur, devra+nnet&e à,l’ensemble de la com- 
munautéscientifïque frarico-sérkgalaise‘de munautéscientifïque frarico-sérkgalaise‘de 
s’exprimerét participka ainsi, pour mériterstin,. s’exprimerét participka ainsi, pour mériterstin,. 
titré, à l’enrichissement des ielations titré, à l’enrichissement des ielations 
interinStit$ionnelJes au profit d’une coopérk interinStit$ionnelJes au profit d’une coopérk 
tion Nord-Sud èt Sud-Sud renforcée. tion Nord-Sud èt Sud-Sud renforcée. 

Le paki est sans doute risqué de faire Le paki est sans doute risqué de faire 
d’.Echanges à la fois un outil de conimunica- d’.Echanges à la fois un outil de conimunica- 
iion entre chercheurs et un Suppckt d’ inforina- iion entre chercheurs et un Suppckt d’ inforina- 
tions à l’attention du monde extérieur à la re- tions à l’attention du monde extérieur à la re- 
cherche. Ce sera le rôle du Comitk de rédac- cherche. Ce sera le rôle du Comitk de rédac- 

, 

Protection des stocks contre les insectes nuisibles 

Création d’un laboratoire Orstom/lTA 
Depuis octobre 1994, l’Institut de Technologie Alimentaire de Dakar- 
Hann accueille le nouveau Laboratoire de Protection des Stocks contre 
les Insectes Nuisibles, mis en place conjointement par 1’Orstom et UTA. 
A destination du secteur agricole et agro-industriel, ce laboratoire est 
chargé d’identifier les problèmes entolnologiques sur les produits stoc- 
kés, d’évaluer les pertes dues à l’activité des insectes et d’apporter aux 
dégâts causés p,ar les insectes nuisibles des solutions compatibles avec 
les législations en vigueur. 

e nouveau laboratoire ~M~~/ITA fàit L nales, adaptées aux besoins et aux réali- 
partie intégrante de la division “Con- tés économiques et d’une nocivité pour 

trôle de qualité” de 1Ynstitut de Technolo- l’homme et l’environnement inférieure à 
gieA1imentG-e. Ses interventions peuvent celle des insecticides. 
avoir lieu à plusieurs niveaux dans le sec- C’est dans ce cadre que vient de débuter 
teur agricole ou agro-alimentaire : lors de uneétudeappmfondiedesmecanismesd’in- 
la production, dans le stockage vivrier ou festation des stocks d’arachide par la bruche 
semencier traditionnel, lors du stockage Ccqedon semztus, un ravageur particuliè- 
commercial, c’est-à-dire chez les négo- rement nuisible dans l’ensemble du Bassin 
ciants, ou au niveau du stoc- Arachidier sénégalais. La prc- 
kage centralisé, dans les coo- j; mière étape consiste en la ca- 
pératives, magasins portuai- “:: ., ““.i J 

2;;; :a*; ‘_ ) :, ractérisation des populations. 
t-es, etc. ‘:_A ‘_ ‘SC .’ ,_., “.,’ * ‘~.: ..*- 

Les produits concernés par 
l’action des insectes nuisibles 

I ” ,,:~ $::~ 
“sauvages” de bruches, celles 
qui se développent dans les 
graines de différentes légumi- 

sont nombreux Il s’agitprinci- 
$- rxz ~~‘:~~~$.~:, 

.: .>,.> i,,“‘, : OL,$ ‘ :$j.>,, <$,-.i’k .$ :y., < -~Qn : j< neuses sauvages, en particulier 
palement decé&Ies (mil, sor- : --. i / j r t, , Y- ,+-,*. ,a: ..;+i i‘~ II,’ letamarinieretleP&sti@w2ou 
gho, riz, maïs et blé), et de lé- 

..‘,i :~ ‘, r _ h n. .,.r.“p<:$, +x i < ( ‘> ) Ta. : .;:‘~:~~~-; ;:. { nguiguiw en wolof. De même, 
guminea(-hide, h&mt, ‘,‘C,,p- ~~~~~~f$‘” ,,,: seront camctérisées les popuia- 
niébé), mais aussi de la ticnsada@esàSamchide,plante 
pomme de terre, du manioc, 
des fruits ei: légumes déshy- 
dratés, ainsi que de tous les 

introduite au Sénégal au XVIe 
siècle, ce qui est très récent à 
l’échelledel’évolutiondeses& 

; tion de veiller au respect de cette-dualité en ; 
mainténant fermement la ligne éditoriale. 

prod&s dé&% : farine, pâtes, semoules, 
etc. Les produits animaux sont également 
sujets aux attaques d’insectes, en particu- 
lier les cuirs et les peaux, les poissons sé- 
chés, salés ou fumés. 

La particularité du Laboratoire de Pro- 
tection des Stocks contre les InsectesNui- 
sibles r&ide dans sa recherche de solutions 
àmoyen et longteme. Ses recherches sont 
basées sur llétude fme de la biologie et de 
l’écologie des insectes ravageurs. L’objet 
tifpourl’équipedu labomtoireOrstom/ITA 
est d’élaborer des méthodes de lutte origi- 

cesanimales.Unecollabotationaveclel& 
ratoire de génétique de Bel-Air nous permet 
d’étudier lavariabii génétique de ces dii3é 
rentes populations. 

L’it&tationdel’amct$deparleravageur 
est l’aboutissement d’une chaîne très com- 
plexe de mécanismes biologiques, physio- 
logiques et comportementaux. Les cher- 
cheurs du laboratoire ont l’espoir de mettre 
en évidence le maillon faible de cette chaîne 
qu’une intervention humaine simple pourra 
briser. 
(1) in : Faune tropicale, 32, Orstom-Paris, 1993 
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e p o i n t  SUI-  ... 

e! 111 
IS  

emad Trka, du Laboratoire d’ 
ission de consultance pour 1’1s 

e 1’08rston1, a pris partà la 
enne Casamance sur les 

~ o ~ ~ f r u c t i o n  de barrages anfi-sel sur les populations d’oiseaux 

es recherches omithologiques condui- 
J tes au Sénégal ont, parmi leurs princi- 
ux objectifs, de comprendre les relations 
tre le milieu, et en particulier les zones 
mides, et les populations d‘oiseaux. Ces 
mières sont donc étudiées en tant qu’élé- 
mts importants de l’éuxystème mais aussi 
tant qu’indicateurs biologiques des mo- 
fications du milieu. 

sel ait un impact sur la faune omithologique. 
En effet, d’une part on observem une kduc- 
tion des espaces pouvant servir d’habitats aux 
oiseaux, et d’autre part l’utilisation de cer- 
tains pesticides par les populations locales 
(tels le fénithrotion et le propoxur) pourrait 
aussi occasionner des dommages sur I’envi- 
ronnement. Par contre l’aménagement de ri- 

:s recherches trou- 
nt une application 
Ins les aménage- 
:nts hydroagricoles 
Basse et Moyenne 
lsamance où la cons- 
iction de petits bar- 
;es anti-sel va modi- 
:r l’écologie des  
dongs: 
Le système de régu- 

Aères et de bassins pis- 
Les Poditions cicoles permettra à 

1 1  

d’oiseaux sont certaines espèces de 
orofiter de nouvelles 

ktudiées .en tant sources de nouniture. 

qu’indicateurs En effet, I’avifaune 
aquatique ou i n f a &  

bioloeiaues des entièrement àl’eau, re- 
U L  

présente généralement 
les liens finaux des modifications du 

milieu chaînes alimentaires 
aquatiques. De plus la 

.ion des eaux, introduit par la mise en ser- 
x des ouvrages hydroagricoles, aura pour 
Inséquence le blocage de la marée et une 
minution de la production primaire dans le 
lmaine estuarien et du bassin versant de la 
aamance. On peut s’attendre àce  que le 
ojet de développement des ouvrages anti- 

biomasse des oiseaux représente une pro- 
portion importante des utilisateurs de la bio- 
cénose. Ainsi, la méthode d’evaluation de 
la qualité des zones humides selon les po- 
pulations d’oiseaux que l’on y trouve est tout 
à fait appropriée pour comparer les bioto- 
pes entre eux. 

la 
unedu onal 

~capi ta ineIbrahimaDiop,com~ur 
du Parr: National du Niokolo Koba, organise 
chaque année le dénomMent  de la grande 
et moyenne faune du Parc. Du 14 au 16 f& 
vrier, des équipes conjointes de la Direction 
des Parcs Nationaux du Sinégal @PNS) et 
de I’Orstom ont parcouru plus de 1 O00 km 
en voiture et 260 km å pied, en relevant la 
positionetlenombizdetouslesgrandsmam- 
mifères et de ce&ins oiseaux, ainsi que des 
informations sur leur socio-hlogie. Saisies 
surmicmdinateurpar IaDPNS, ces don- 
nées seront ensuite analysées i lacellule in- 
formatiqueet au lhmtoirede Primatologie 
de 1’8rstom. 

Autermedeskan&co&utives, cette 
~ s ’ a v ~ ~ i a l e : i l s a a p o s s i b l e d ’ ~ ~  
liomles r&uhafs pkliminaires @sentés p16 
cédemment en calculant les principaux para 
m~surl’ensembledesdo~recuei l l ies  
au com de cinq ann& et d‘aborder I’ana- 
lyse des tendances dynamiques des popula- 
tions en comparant les kultats des campa- 
gnes trisannuelles l 990- l 992 et l 993- l 995. 

LesacquisdesdénombmentspMents 
sont présentés dans la plaquette : Aupays 
T e d ,  le Parc Nationaldu Niokolo Koba : 
guide 2I’wagedes visitews. UICN-Dim- 
tiondesPa”ationauxduSédgaI,Orstom, 

Le Oenfienaire 
de la cnktion de I’AOF 

_. 

E Développement 

A p e  pour 1’1 dans la Recherche 8 I’Eb A l’occasion de cette commémoration, dive 

Les difféients mécanismes mis au service 
du soutien de la recherche dans les pays du 
Sud ontjusqu’àp~tdavantageprivi1égié 
l’appui individuelauxchachempendantdes 
p5iOdesrelativement b&vesque l’appui àch 
kqqiiipes de &herche qui seules peuvent con- 
hr ibuerà laconsol i~ond’unecomm~ 
scientifique. 

AIREIXveloppement, c1Sle25juin 1993 
parhuitorganismesderecherche~(1) 
rassembleausein d‘unGroupementd’Inté- 
rêt Scientifique (GIS) plusieurs ministères, 
institutions de recherche et ONG tianpkes. 
Ellëestdotéed’unfond spkial,d’unComité 
scientifique et technique et d’un Secrétariat 
permanent 

Sonobjectifcentml estlerenfomentetl’ao 
& àune plus grande autonomie des commu- 
naut&scientifiquesduTiers-NIollde.Lesfonds 
misàladispositiondel’agence,ap&acmpta- 

t iond’unpjetd’équipe,smà: , 

- améliorer les conditions debavail des équi- 
pes de recherche et favoriser leur mnnais -  
sance intemationale, parl’octr~i d‘uncrédit 
de fonctionnement et de bourses de maintien 
à larecherche, 

-favoniserledialogueenkcf”ns&uti- 
lisatem des résultats de la recherche ; 

-mobiliser etorganiserlacapstcitéd’exper- 
t i see tdefodondescommedecher -  
cheurs au service du développement. 

L‘une des originalitésd’AIRE Développe- 
mentestquesonappuis’inscritdans ladurée 
(6 ans avec des évaluations périodiques). 
Les informations et les dossiers de candida- 

ture doivent ê k  demandés àAIRE Dévelop 
pement,45 bis avenue de la Belle Gabrielle, 
F-94736, Nqent-~ur-Mame cedex (France). 
Tél. : (33) 1 43 9444 I5 
Fax: (33) 1 43 944439 

ses manifestations auront lieu i3 Dakardu 16 a 
23 juin 1995 : une exposition d’archives et u 
colloque sur le thème : “AOF : esquisse d’ur 
intégration africaine“. Elles réuniront des arch 
vistes, des universitaires, des hommes politiquc 
et des témoins, venant d’Attique, de France, a 
d’ailleurs. 

Le colloque, auquel I’Orstom est invitk A COI 
tribuer, s’articule autour des thèmes suivanE 
les institutions fédérales de I’AOF ;société I 
culture en AOF ; économie en AOF ; politiqt 
et balkanisation ; l’intégration africaine A part 
de I’expkrience aofienne. 

Appel &communications : envoi des rdsumc 
au plus tard le 15 avril et communications SOI 
disquettes (Wordperfect ou Word) et imprimé 
entre le 15 et le 30 mai. 

Contacts : secrétariat du comité, Saliou Mbay 
Dir. des Archivesdu Sénégal, Imm. administrat 
Av. Roume, Dakar, SN Tel. : (221)23 50 72/R 
: 22 55 78 ou Charles Becker, Orstom, BP 135 
Dakar, SN Tél. : 32 16 721 Fax : 32 16 75 emai 
QeCker@belair:o@psn> ef, Cirad, Ined, Inra, Inrets, Inria, Orstom, Institut Pasteur 



1 nformation Scientifique et Technique 

I dedocumentation Orstom 
e L centre de documentation scientifique, le 
00, met à la disposition de tous un 

fonds documentaire multidisciplinaire consti- 
tué d’ouvmges scientifiques de base d’intérêt 
général, de revues scientifiques, des publica- 
tions de I’Orstom sur le Sénégal (thèses; tires 
à part, littérature grise), des Editions de l’hrsti- 
tut et d’une vidéothèque rassemblant les prin- 
cipales productions audiovisuelles de I’Orstom. 

La base de donnkes Horisen 
La recherche d’information se fait par I’in- 

terrogation de la base de données du CRDO 
appelée Horisen qui a une double fonction, celle 
de r+ertorier l’ensemble des publications dis- 
ponibles sur le Centre et de référencer toute la 
production écrite de l’Institut sur le Sénégal. A 
titre d’exemple, dans le cadre des recherches 
menées par l’Orstom,3500 mférences de 1946 

à 1993 ont été répertoriées sur l’ensemble du de 4O.OQO tifémnces, Sesame, base de données 
Sénégal.Cesri%encesontétéprt%entéesdans sur CD/ROM sur l’agronomie tropicale fmn- 
la première édition d’Horisen : “L’Orstom au cophone, les bases de données francophones 
Sénégal : bibliographie : 1946-1993”. Uneédi- grâceàlamiseàladispositionparlePointSy-W 
tion finale revue et corrigée seradisponible en de Dakar du matériel nécessaire pourl’inteno 
juin 1995. gationdecesbases. 

Cette bibliographie peut être remise sous 
forme de fichier informatisé selon les formats 
informatiques suivants : Texto, ASCII ou Cds/ 
Isis.L’ac& àHorisensel%tàpartirduCRDO 
oubiend’unMinitelencomposantle3620code 
ORSTOM. 

Coopkation documentaire 

Les produits documentaires issus d’Horisen 
sont des bibliographies personnalisées, éditées 
à la demande selon n’importe quels critères : 
auteurs, thèmes, tigions. 

Le CRDO s’intègre aux activités duRNIST 
(RéseauNational d’Information Scientifique et 
Technique)etparticipeainsiauxactivitésdes~ 
seaux sectoriels tels que le Rishe, n%eaüd’in- 
formationsurlasanté, l’hygièneetl’envimnne- 
ment et le Resagris, réseau sur l’agriculture. 

D’autres bases de données sont 
interrogeables à partir du CRDO : Horizon, 
basededonnéesdeI’Orstomquicomprendplus 

Les heures d’ouverture du CRDO sont du 
lundi au jeudi de 8hOO à 16h30 et le vendredi 
de 8hOO à 13hOO ! adresse : Route des Pères 
Maristes, Dakar-Hann. 
Contact : Maurice Ndong 

Vient de parai’tre 
L’Environnement 
Cormier-Salem, M.C. (ed.) - 1994 - 
Dwamique et usages de la man- 
grove dans les Pays des Rivières du 
Sud (du Sénégal à la Sierra Leone) 
- Orstom, Paris, 353 p., (Collection 
Colloques et Seminaires) - Actes de 
l’Atelier de Travail de Dakar du 8 
au 15 mai 1994. 

Les Ressources Halieutiques 
Barry-Gérard, M. (ed.); Diouf, T. 
(ed.); Fonteneau, A. (ed.) - ‘1994 - 
L ‘evaluation des ressources txploi- 
tables par la pêche artisanale sé- 
négalake - Orstom, Paris, 2 tomes, 
(Collection Colloques et Séminai- 
res) - Actes du Séminaire Intema- 
tional de Dakar du 8 au 13 février 
1993. 

Les Sciences Sociales 
Blanc-Pamard, C. (ed.); Boutrais, J. 
(ed.) - 199k- A la croisée despar- 
cours : pasteurs, éleveurs, cultiva- 
teurs - Orstom, Paris, 336 p. (Col- 
lection Colloques et Séminaires) - 
Systèmes d’Elevage et Développe- 
ment Rural : Pasteurs, Eleveurs, Cul- 
tivateurs : Séminaire, 1991-92 

La Documentation 
HorrSen : 1 ‘&stont au S&égal : bi- 
bliographie: 1946-1993 - Orstom, 
Dakar, octobre 1993 -485 p. multigr. 

Publications en vente ou 
consultables au CRDO 

Un film : “Molaan, destrou 
Réaliséen 1994,Molaan présenteles difficultésdelasociéteagro-pastoralesereerpour maintenirses 

traditions. Confrontée à la raréfaction des pâturages,cettesociétéest en pleine mutation. A travers 
l’histoire d’un villageois, le réalisateur, Moussa Sene Absa, nous transporte dans la vie quotidienne des 
Sereer, pour mettre en évidence la profondeurdeschangements en cours et les conflits qui peuvent en 
rkulter. La matière de ce film a été fournie par les études menées conjointement par des équipes de 
I’Orstom et de I’fsra dont le but était d’évaluer les transformations du système agmire dans les terroirs 
sereerétudiés par I’Orstom dans les années soixante. Les responsables, André Lericollais et Adama 
Faye,sont intervenus dans le tournage en tant que conseillers scientifiques. Dès sa sortie, le tïlm a été 
primé au Festival International “Pastoralkme et Grands espaces” aux Sept-Laux, Isère, kartce. 

Interview 
-De quels phénomènes résultent la coup ont connu l’exode. Mais il a eu aussi, 

marginalisation et l’expulsion des troupeaux de pour ceux qui sont restés, d’aut Y es stratégies 
1 espace agraire en pqys sereer? tendant à diversifier les revenus comme I’em- 
Adama Faye : C’est une conséquence de I’ac- bouche, la commercialisation des animaux ou 
croissement démographique et de la mécanisa- le petit commerce de produits divers, tels les 
tion des opérations culturales. Cette mécanisa- produits industriels ou les céréales. Pour nous, 
tion a, en effet, entraîné une extension des surfa- les ateliers d’embouche ou de production de 
ces cultivées. Ce phénomène remonte à plusieurs lait constituent des alternatives à l’élevage ex- 
décennies et explique que dès les années qua- tensif qui n’a plus de place ici. 
rante, les autorités incitaient les familles àfavori- -En dépit de ces changements, lasociété sereer 
ser l’installation des jeunes dans le Sud-Est du reste-t-elle attachée à sesvaleurs culturelles ? 
Bassin Arachidier, les Terres Neuves. A.F.: Effectivement, et les images présentées par 

-QuelIes ont été les conséquences de cephéno- le film sur certaines cérémonies en témoignent. 
mène sur la société sereer? D’ailleurs, je me dois de préciser que les céré- 
A.F. : Au niveau des paysages, cela s’est tra- monies n’ont pas été organisées pour le film, mais 
duit par une dégradation du couvert végétal. qu’elles font partie de lavie sociale. Elles mon- 
Le parc arboré à Faidherbia albida est forte- trent que malgré toutes les transformations, les 
ment éclairci et son effet sur l’entretien de la Sereer conservent et essayent de préserver leur 
fertilité des sols et l’alimentation du bétail pa- culture, qui consacre une place encore impor- 
rallèlement atténué. ‘Quant aux hommes beau- tante aux animaux. “~ -; .../ ~ _-., ___ i _ ,.. .T .,l,. .._.< . . ._,. .._ ” ,. --,,~.- _“_ _ ),_., .^. _ ( 
j Adama Faye est agronome zootechnicien, ac- M.&an, des troupeauxsans p&m&s, 25y1i ‘i 
I tuellement chercheur au Centre de Recherches Format : Betacam SP couleur, disponible en ’ 
Zootechniques Isra de Kolda et coordonnateur vidéo multiformats. 

! du programme Etudeet amélioration du bétaii ” Coprod: Orstom/CCF avec le soutien du Mi- ’ 
i trypanotolérant, gestion et aménagément de nistère Français de la Coopération et de 1’Isra : 
; l’espace enzone sùb-humide. Contact : CRDO 1 i.... ,,- _ .I_ . . . . _., .,.. I __ . .._ “. _. ._,’ .._. .1 ,.... _.._.. _.... ._, .- 
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A p r o p o s  d u  RIO 

Csmmunieatisn scientifique 

Du au Informatique de I’ rstom au U 
lntertropi rdinateurs : l’histoire du RI 

e Réseau Informatique de I’Orstom, L RIO, est né en 1986 de l’interconnexion 
du matériel informatique de l’Institut. Cet 
outil avait pour vocation de renforcer la co- 
hésion d’un institut dont les équipes étaient 
disséminées dans le monde. 

Cependant, le réseau s’avère rapidement 
être beaucoup plus qu’un simple outil de 
communication inteme. Relié aux réseaux in- 
temationaux de la recherche-éducation, dont 
I’lntemet, RIO permet de communiquer de 
manière directe et non-protocolaire avec I’en- 
semble de la communauté scientifique inter- 
nationale. 

Au début des années 90, le réseau change 
de nom : i l  devient le Réseau Intertropical 
d’Ordinateurs. Cette nouvelle anodine traduit 
un changement d‘orientation décisif. C’est en 
effet en 1992 que I’Orstom choisit de parta- 
ger les moyens techniques mis en oeuvre dans 
le RIO avec I ’ensemble de la communauté de 
la recherche, de l’éducation et du développe- 
ment. C’est aussi l’époque à laquelle le Cirad 
s’associe à I’Orstom pour gérer le réseau. 

Un r k a u  accessible i tous 

Dorénavant le RIO n’est plus un outil ré- 
sewé aux seuls collaborateurs de I’Orstom. 
Grâce au réseau, tous les organismes de la 
recherche-éducation peuvent accéder à la 
communication électronique. Ils signent une 
convention d’utilisation et participent aux 
frais de télécommunication. Le RIO, orienté 
vers les pays du Sud et pionnier de la messa- 
gerie électronique dans de nombreux pays 
d’Afrique, devient la prolongation de I’Intemet 
dans ce continent. Aujourd’hui, il ne relie pas 
moins de quatre-vingts organismes et établisse- 
men& liés au domaine de la recherche-éduca- 
tion. Les objectifs du RIO sont simples : favori- 
ser les relations directes entre les laboratoires 
du Nord et du Sud, aider à la structuration de la 
communauté scientifique dans les pays du Sud 
et diffuser l’information scientifique et techni- 
que. 

Cette ouverture n’a pu se faire qu’en adop 
tant une politique departage des coûts. Le RIO 
s’appuie en effet sur des médias de télécommu- 
nication classiques et coûteux : téléphone, li- 
gnes X25. L’augmentation exponentielle de 
l’utilisation de la messagerie électronique s’est 
traduite par des h i s  de communication impos- 

sibles i~ assumer pour I’orstom seul. 
La tscturation du RIOs’est doncmke en place 

progressivement, l’objectif étant de n5prcuter les 
frais aup& de l’utilisateur final. L‘utilisation des 
liaisons intemationales est comptabiliséeà Mont- 
pellier,noleudptincipaldudseau. L‘Orstomn’est 
plus le bailleur de fonds du RIO, mais partenaire 
principal d’un réseau pour la’mherche, I’ensei- 
gnement supérieur et le développement. 

Les services du RIO 
La messagerie électronique, communément 

appelée mail ou email, est le service de base du 
RIO. Elle permet de communiquer des textes al- 
lant de quelques lignes à plus de 50 pages. Les 
messages sont acheminés vers leur(s) 

nation, de quelques secondes à quelques heures. 
Contrairement au téléphone ou à la télécopie 

qui proposent une communication pointà point 
(un appelant, un appelé), la messagerie permet 
de joindre plusieurs destinataires simultane- 
ment. En tant qu’utilisateurs de I’Intemet, les 
membres du RIO peuvent envoyer et recevoir 
du courrier de n’importe quel autre utilisateur 
de I’hternet. Au total, la messagerie permet 
d’atteindre environ 30 millions de personnes. 

destinataue(s) dans un délai varianf ~ e l ~ n  la desti- 

Plusieurs applications sont dérivées de la 
messagerie électronique. Panni elles, l’an- 
nexion de documents qui pennet d’associer un 
fichier informatique quelconque (données, 
image ou autre) aux messages e s  sur le cla- 
vier. Autre service, les forums Clectroniques 
offrent la possibilité ilplusieurs utilisateurs si- 
tués dans des pays différents de d&battre d’un 
même sujet, viaune adresse électronique spé- 
cifique. 

Au nombre des applications de la messa- 
gerie électronique, on trouve Cgalement les 
Infos-serveurs. Ce sont des programmes qui 
répondent automatiquement à une requête 
adressée par courrier électronique. Les fo- 
rums sont par exemple gérés par des infos- 
serveurs, appelés listserv dans ce cas. 

La messagerie permet également d’ac- 
céder aux bibliothèques Clectroniques et de 
retirer des millions de documents techni- 
ques et scientifiques, c’est I’applicationftp- 
mail. 

Rappelons enfin l’existence au Sénégal 
d’un service minitel, le 36 20  ORSTOM. 
Ce sewice permet d’interroger “Horisen“, 
la base de données bibliographique de 
I’Orstom au Sénégal, et de consulter lames- 
sagerie électronique. 

I suffit en général de disposer d’un Répartition géographique du RIO en Afri- I micro-ordinateur avec un modem et que : Sénégal, Burkina Faso, Mali, Came- 
d’une ligne téléphonique. Le responsable roun, Côte-d’Ivoire, Togo, Niger, Kenya. 
du RIO foumit les logiciels et les outils né- 

tion pour le partage des frais liés aux com- 
munications intemationales. 

cessaires. Le partenaire signe une conven- Parmi les partenaires du RIO au Sénégal : 
I’Orstom et le Cirad 
I’Ensut, I’lsra, I’Ucad, 1’Ustl 
le Ministère de la Modernisation et de la Le coût de 1’utilisation.au Sénégal pour Technologie 1000 caractères échangés : 

Sénégal-Sénégal : gratuit le Centre de Suivi Ecologique, l’Agence 
Sénégal-Afrique (non Intemet) : 150 FCFA de Presse Pana, le Centre CUhrel 
SénGal-Intemational (Intemet): 200FCFA 

Contacts : 
Christophe Brun : Email <brunchri@dakar.orstom.sn> 
Edem Fianyo : Email <fiany@dakar.orstom.sn> 
Orstom, BP 1386, Dakar, Sénégal. Tel : (221) 32 34 76 / 32 34 80) 
Monique Michaux, Coordination technique du RIO, Orstom Montpellier, 
9 i 1 avenue Agropolis 34032 Montpellier Cedex, France. Tel : (33) 67 6 1 75 10 

Américain, la FAO. 

Orstom - L’Institut français de recherche scientifique pour le développement en coopération - Echanges - BP 1386 - Route des Peres 
Maristes - Dakar, SN. Directeur de la publication : P. Mathieu, Rédacteur en chef : C. Conxicœur, Secrétaire de rédaction : M. Allan, Coordi- 
nation : V. Rotival-Leblanc, Té1 : (221) 32 34 801 fax : 32 43 07 Comité de redaction : C. Becker, C. Brun, P. Cadet, JP. Hallier, JF. Trape.- Ont 
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a première livraison du bulletin ,/ 
Echanges a suscite des réacuons’en-‘Y j 

: couragcantcs. La vie’ scientifique d’une 
[ 

i 
communauté ne p& que s’enrichir ,d’un, i 

i‘ dialogue avcE~d‘autres’i;ommunau~és, pro- _; 
lointainesJ C’èst unexercice que ;.{ 

; ,lcs chercheurs piatiqùdnt. couratiment, ! 
1, .àidés, én cela par les moyens modernes de, 1 
i commkica\ion qUé sont 1cS riseaux infor- j 
i matiqueS., _. ‘> 1 
/, \ ‘< -/ 

C’est po’w cbte raison que nQus consa- ! 
1’ croris. dans-ce bulletin une &riq&’ d’in; i 
i, formation sùr 1; Résea;intertropical d’or:, jj 
1. din$curs (&Io) qui est’ en pl&e expansipn ‘i 
“; dtis. le? inStitu&nsX d’&eignemeÏnt. et-de ; 
j’ r&hèiche“afri&nes et aui .contrib& au; ! 

: ’ P.ar àilleurs, dk pti.la n&re’d& inf&a-‘. ; 
v tic& scientifiques. fournies, Echanges doit. : 

traduire la dime&ion:régionaie de la ieiherl 1 
._ ch? & élargir $I espace de, diffusion à ;la’ .] , . . . 

: sous-region. :. i ; , ,’ : 
)<. . . 

; Pi$lipie Mathieu, . ’ ‘.“ .- 1 

Rep++tant de- I’O&n ,pu Sétiégai : 
>, 

:, <> ,- , - , 
‘L%&u: ftin& de _j 
recherche scientifique 
pour le developpemenl,. 

en, coopération 
.- ,- ” .._ ;, “1 

j La 
Nidrition 

limentation des nourrissons 
en milieu rural sériégalais 

Dans le cadre de la’collaboration entre lé laborat&-e de nutrition de 
1’Orstom et leprojef Niakhar, IGrsten et François Simondon ont mené 
une étude sur l’alimentation des nourrissons dansJa.zone de Niakhar, 
Sine-Saloum, de mai à décembre 1991. Les résultats de cette étude 
viennent d”être publiés’. 

L ‘alimentation de 1174 nourrissons PremièrFment, les enfants reçoivent de 
âgés de 2-10; mois a été étudiée ,ceau dès les premiers mois de la vie. Cette 
dans la zone d’étude de ‘Niakhar, à piatique entraîne des diarrhées très préco- 

l’occasion des séances .de vaccination. ces et un excès de risque de mortalité puis- 
Tous les enfants avaient été allaités la veille que l’eau de boisson n’est ni traitée ni 
de ‘l’enquête et tous avaient bu de l’eau. bouillie. 
Un aliment. autre que le lait maternel, avait Deuxièmement les enfants reçoivent des 
été donné à 10 % des enfants à 2-3 mois, compléments bien trop tôt, avant l’âge de 
30 ‘YI $ 4-5mois, 45% à 6 mois, 76 % à 7 4 mois. L’OMS recommande depuis 1994 
mois Ft 85 % à 8-10 mois. d’attendre l’âge de 6 mois pour introduire 
Les aliments les plus consommés par les des compléments à l’allaitement maternel. 

nourrissons étaient le plat familial (à, base A l’inverse, 15% des enfants,âgés de X-10 
de riz ou de mil) et la bouillie de mil. Les mois n’~avaient pas reçu de complément la 
aliments d’origine animale étaient rarement veille, alors qu’à cet âge l’alimentation de 
donnés : moins de 5% des enfants avaient complément doit être quotidienne. 
reçu du lait animal la veille et à 9-10 mois le Troisièmement enfin, si les mères 
poisson n’avait jamais été consommé par identifient en général bien 1;s enfants ti 
76%. l’oeuf par 82% et la viande, par 95% risque nutritionnel et prennent le temps de 
des enfants. La bouillie de mil, la rmy. avait leur préparer un aliment spécial, la bouillie, 
été consommée la veille par 15-20% des elles la font beaucoup trop liquide et par 
enfants ‘entre 4 et 10 mois. Les mères di- conséquent pauvré en énergie et 
saient préparer la bouillie pour leur enfant nutriments. Il y a ainsi peu de chance que 
seulement s’il était petit ou maigre, ou si cette bouillie puisse améliorer la croissance 
elles avaient l’impression de ne pas sécré- des enfants. 
ter assez de lait. En effet, les analyses ont L’amélioration de l’alimentation de 
confirmé que les enfants recevant la complément des nourrissons se heurte 
bouillie étaient plus maigres et plus petits cependant à des contraintes nomb&uses : 
que les autres. culturelles, économiques, technologiques 
Cette&+Ie met en évidence les pratiques et de charge de travail des mères. Cette 

de sevrage en milieu rural sénégalais, qui problétiatiqué corktitue l’un des thèmes 
sont très différentes de celles observées de recherche centraux de l’unité de 
dans des pays d’Afrique centrale comme nutrition de 1’Orstom. 
le Congo, où des bouillies de sevrage sont & - -_ ,” ~. -.._-.. 

données à presque tous les enfants. Si le 
pro$ ~%&rar esj un ensemble & pro&i@e< 

,scientifïques, dans le domaine de 1~ demographie. 

caractère universel de l’allaitement mater- ‘et.de la santé, menéS pti 1’0rstom et ses eartenai-. : 
ne1 et l’absence d’alimentation au biberon res’dans I’arrondiss&nt de Niakhar, ,à 150 km de: 

sont des phénomènes très positifs au Sé- 
Dakar. IA zone d’étude, englqbe 28OqO personnes,’ 

négal rural, plusieurs comportements ina- 
‘maj,oritàirement d’ethnie sereer, et mobilise en! 

daptés doivent être soulignés. 
‘permaneivze mie quinzaine de’ chercheurs, techi+! 
fciens ét membres du personnel.médicai. “. ._.__._- ~_.- . . i ‘._ _- .-~. / 

‘The European Journal of Clinical Nutrition. 1995, 49, 179-188. 
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L e  p o i n t  s u r .  . .  
Zoologie medicale 

>Trans,mission expérimentale du virus de la fièvre hémorragique 
de Crimée-Congo (CCHF) chez les tiques d’élevage 

(voie intracccloniique) et par repas de sang 
sur un animal virémique’. 

Le vinis, l’antigène et les mticorps ont 

au cours des différentes métamorphoses et 
de comparer la génétique des populations 
des tiaues et des souches de virus des dif- 

a fièvre hémorragique de Criniée- 
Congo (CCHF) est une arbovirose L ansniise par les tiques qui infes- 

tent essentiellement le bétail. L’infection a 
un impact minime chez l’animal niais peut 
provoquer chez l’homme des fièvres hé- 
morragiques mortelles. Cette nialadie fut 
décrite tout d’abord en Crimée en 1945. 
L’agent causal est un Nairovirus de la fa- 
niille des Bunvaviridae. Ce virus est simi- 
laire auvirus Congo isolé en 1956 par Cour- 
tois. Chez les ovins, les rongeurs et les 
lièvres, la pathologie est bénigne. Le virus 
est présent dans le corps des animaux et il 
permet aux tiques de se contaminer. 

L’aire de distribution du virus couvre 
l’Eurasie, le Moyen Orient, l’Afrique et Ma- 
dagascaz. Ce virus fut à l’origine d’épidé- 
nues en Crimée où 200 militaires et un nom- 
bre important de paysans furent infectés 
avec 10% deniortalité, enBulgarie avec717 
cas entre 1953-1965 et 129 cas entre 1968- 
1973 avec des taus de mortalité de 17% et 
en Afrique du Sud où une épidémie s’est 
produite dans la,province d’Orange Free 
State. Un cas humain a été confirmé en 
Mauritanie. 

Trois principaux vecteurs 
au -Shegal 

Au Sénégal, aucune épidémie n’a encore 
été signalée niais 153 souches de virus 
CCHF ont été obtenues entre 1969 et 1991 à 
partir de tiques appartenant essentielle- 
nient à la famille des Arnblyommidae. Le 
vecteur maj eur est Hyaloinina rnarginaturn 
rufipes dont les larves et nymphes parasi- 
tent les rongeurs, et les adultes infestent 
lesruminants, mode d’infection qui est iden- 
tique pour le second vecteur au Sénégal, 
Hyalotnma truncatum. Le troisièmevecteur 
important est Amblyomma variegatum qui, 
à tous les stades de son développement, 
parasite les ongulés. 

Des recherches ont été entreprises en 
complément des études de terrain din de 
préciser expérimentalement, le rôle des trois 
espèces de tiques dans les cycles de main- 
tien et de transmission du virus. Les orga- 
nes cibles du virus, la vitesse et le méca- 
nisme de multiplication des virus et les taux 
de transmission transovarienne et  
transtasiale” ont été étudiés. Ces trois es- 
pèces ont pu être infectées par injection 

été détectés par les 
ni é t h o d e s 
virologiques, strolo- 
giques et par la tech- 
nique.de réaction de 
polymérisation en 
chaîne (PCR). Les ré- 
sultats obtenus ont 
niontré que les trois 
especes sont bien des 
vecteurs et non pas 
dcs réservoirs perma- 
nents du virus CCHF 
au Sénégal. 

La chronologie 
d’infection des orga- 
nes observés avec les 
trois espèces est la 
suivante : tubes de 
Malpighi’, glandes 
salivaires, glandes génitales. Le transport 
de l’agent dans le corps de la tique est 
l’oeuvre des hémocytes (cellules sangui- 
nes) mobiles de l’hémolymphe (sang des 
invertébrés). Le niveau de la multiplication 
est plus élevé chez les Hyalovima. La forte 
transmission transovarienne, surtout pour 
les espèces des genres Hyalomma, expli- 
que en partie pourquoi le taux minimal d’in- 
fection observé pour ces espèces est tou- 
jours élevé. La transmissiontranstasiale se 
limite àla première génération. 

Une connaissance nécessaire 
Le virus de la fièvre hémorragique de Cri- 

niée-Congo n’est pour le moment pas un 
problème de santé publique en Afrique de 
l’Ouest. I1 n’en est pas moins unvirus po- 
tentiellement dangereux qui pourrait pro- 
voquer des épidémies suite à des modifica- 
tions de son cycle sauvage. Cela a été ob- 
servé pour d’autres virus au Sénégal tel que 
le virus de la fièvre jaune et la fièvre de la 
vallée duRift, qui ont été à l’origine d’épi- 
démies meurtrières. Seule une bonne con- 
naissance de l’épidémiologie du virus 
CCHF et de ses mécanismes de réplication 
peutpermettre defaire face aune éventuelle 
épidémie. Des’recherches sont envisagées 
pour étudier la nature des récepteurs de 
surface, des organes infectés qui ne subis- 
sent aucune destruction derleurs cellules 

férentes localités. L’éva- 
luation de ces paramètres 
devrait aiderà saisir les in- 
teractions qui existent en- 
tre virus, hôte et vecteur 
dans le cas du virus CCHF 
en particulier et des 
arboviroses à tiques en 
général. 

Ces recherches ont été 
conduites par Ousmane 
Faye, qui a soutenu sa 
íhèse ir l’Université 
Cheikh Anta Diop de Da- 
kar le 24 mars 1995, tra- 
vail qui a éíé préparé au 
laboratoire Orsíoni de 
zoologie médicale de 1 ’Ins- 
titui Pmteur de Dakar. 

Glossaire 
Tube ciehhlpighi : organe de l’appareil excréteur 
Trunstasial : passage d’un stade de développe- 
ment i un autre 
Virémie : période où on isole un virus dans le sang 
de l’hôte. 

(I) Face ventrale d‘un mâle, principal vecteur 
du virus CCHF 
Microscopie électronique à balayage, cliché 
Ousmane Faye. 

Agriculture irriguée dans la vallée du 
fleuve Sénégal : une approche pluridisci- 
plinaire, P. Boivin, I. Dia, A. Lericollais, J.C. 
Poussin, C. Santoir, S.M. Seck - 1995 -Orstom 
Actualités, no 45, pp. 8-12; pp. 21-23 

Satellite et surveillance du climat : Atlas 
’ deveille climatique : 1986-1994 (Afrique et 
Atlantique intertropical) = Satellite monito- 

iring of the climate : climatic-monitoring at- 
las : 1986-1994 (Africa and the intertropical 
atlantic), Ed. sci. J.P. Lahuec, B. Guillot - 

I 1994 - Orstom,Paris, 91 p. 
Hommes et Sociétés 
L’entrke en vie féconde : expression démo- 

, graphique des mutations socio-économi- 
ques d’un milieu rural sénégalais, V. Delau- 
nay- 1994-Ceped2Paris,326p. -&es Étu- 

’ Climatologie et Télédétection, 

.- 
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L e point sur . . . 
Formation 

Une étude sur la niise en défens et les techniques 
agroforestières au sud du Sine-Saloum,(Sénégal) 

L c programme pluridisciplinaire dcgw 
lion des ressources rraturelles au 
Sine-Sahum conduit conjointcmcnt 

par l’lsra, Ic Cirad ct I’Orstom a rCvC16 la 
fragilitt du milieu naturel dcs,tcrroirs 
villageois dc la communautC rurale dc 
Thyssé-Kaymor, à trente kilo$trcs dc 
Nioro-du-Rip au sud du Sine-Saloum 
(SEnCgal). 

La conjcinction d’une séchcrcssc sans 
prScCdcnt ct d’une expansion démographi- 
que a entraîn un déboiscmcnt g6néralisC 
qui détruit progrcssivcmcnt les tcrrcs ara- 
bics cn aval. Dans cc contexte défavorable. 
la stabilisation dc l’érosion hydriquc à tra- 
vers une maîtrise du ruisscllcmcnt au ni- 
veau des hauts dc versant, par la rccons- 
truction des -couverts végétaux naturels ct 
par des microbarragcs perméables rcpré- 
sente un objectif esscnticl pour la conscr- 
vation de l’eau et des sols dans la zone sud 
du Sine-Saloum. 

On s’intércssc ici aux cffcts des aména- 
gements consewatoires sur la strudurc et 
le fonctionnement du milieu à l’échelle in- 
tégrée dc bassins versants du terroii villa- 
gcois de K,eur-DiankoBonkorong. 

Trois techniques d’aménagement ont été 
tcstécS en fonction des contraintes biophy- 
siques ct socio-économiques du milieu. Il 
s’agit d’une mise en défcns sur les hauts 
dc versants du plateau résiduel, d’un cor- 
don pierreux en contrebas de I’afleurement 
cuirassé et d’un maillage de l’espace cul- 

litique’des :trav$ll+$ Ed. $Ci., R:. &bai;ës, : 
1. C6pk; Mr S,&lim -.‘ï9?5 .- Karthala,‘- Ij * 
(>rstqm;‘Pa@, 458 pi - (Collection $imes. 
è\ S;ciétés) .> j y, : _ 
Les kiences @ciAIe& face‘:; sida 

/ -y: 
“ :‘Cas, 

a&i&ins autour de ‘I’exe~& ivoirien,. Ed. j 
Sç?: J.P.?Dozo,&$i *dài. -. 19,95.- “&sfpm,‘~ 
Pa+:. 301 ;pr’ i (Yojle&ion C$loque~ et Sé- 
&nair&) - Actes’ dg’ l’Aielier du CRES, , 
Ringer$lle (Côte.d’IvoireJ& l5~au 17 mars j 1993. : )j ‘.<. 

<. i 

tivé à l’aide dc haies vive: isohypscs. 
Les résultats obtenus montrent la pos- 

sibilité d’intcrvcnir cflïcaccmcnt sur les 
principaus facteurs dc dégradation. cn 
améliorant la structure ct son fonctionnc- 
ment. 

On rcticnt que l’évolution dc la strate 
ligncusc s’est traduite par une augmcnta- 
lion dc.SO’% du nombre d’csp&ccs. par une 
multiplication par ,dcux bu plus dc la dcn- 
sité de pcuplcmcnt. La phytomassc aé- 
ricnnc hcrbacEc est 1.5 à 3 fois supérieure 
a ccllc des parccllcs témoins. 

Les mcsurcs de ruisscllcmcnt montrent 
que la lame d’eau écoulée sur les parccllcs 

protégées est trois fois inférieure à ce11 
des témoins. Les haies vives participer 
aussi à la réduction des titinsfcrts d’ca 
ct à l’augmentation de l’infiltration avc 
amélioration du prolïl hydriquc sur L& di! 
tance dc quatre mhtres de part cl d’autre 
dc la ligne d’arbustes. 

Ces résultats confin@ par des donnée 
à l’échcllc du bassin versant montrent qu’ 
est possible dc réduire. significativemer 
lc ruisscllcmcnt ct le transport solide pu 
mise en défens des versants boisés du ph 
tcau résiduel cuirassé et de diminuer s 
capacité érosive par des microbarragc 
perméables (cordon pierreux et hait vive 

Malaïny IXatta, chcrchcur dc I%ra. qui a 516 accueilli aux 1.aboratoirc.s d’écologie végétale cl 
d’hydrologie dc I’Orslom, a soutcnu une thkc dc doctorat intitultc /.a mise en d$ns es rec/z&jrw 
a.qrqforestitbw ari sud du S%e-Solo& (St+ltgal). ITffcts sur la conservation de l’eau, du soi et sur 
la production primaire. (IJnivorsitG I,ouis Pastour dc Strasbourg, 702 p,, anncscs, 9 novcmbrc 
1994). / 
La probkmatiquc dc 1’6tudc conccrnc la restauration des 1crrcs dégradées suito aux séchcrcsscs 
tic~rrcntcs ct à la pression d?mographiquc dans Ir: sud du bassin arachidicr du Sénégal. Elle s’arti- 
culc aulok dc la mise CII place cn milieu rkl dc techniques d’am6nagcmcnt des éltments du paysage 
cn fonclion dc Icurs caractéristiques biophysiques et de leurs usages par les populations rurales, 
ainsi que dc l’évaluation d& cfkts dc ÇCS lcchniqucs sur les attributs structurels et fonctionnels du 
systémc dcologiquc. 
Cc travail de thdse prkcntc un grand intCr5t tant sur Ic plan fondamental (écologie “de la rkhabilita- 
lion) que par ses applications au dkcloppcmcnt (problèmes dc dégradation généralisée~des terres, 
agrofiw3tcrie..). 
Sur le plan mkthadologique, la rechcrchc des processus et J’approche pluridisciplinaire (forcsterie, 
hydrologie. écologie), dévcloppécs par l’auteur. ont permis d’apporter des réponses aux problèmes 
dc la khabilitation des terres cn milieu rural. 
Ce mimoirc est I’aboutisscmcnt dkn travail engagé dans’ le cadre d’un partenariat multiple (Isra/ 
Orstom:Cirad/l;liivzrsitC Louis I’astcur]. 

Nématologie : le Groupement d’intérêt scientifique Linné 
Les travaux effectués jusqu’à présent Lc Groupement d’intérêt scientifique de 

Lutte .intégrée-et nématologie (GIS Linné) 
a été créé en avril 1993. Il regroupe le dé- 
partement de biologie animAle de l’Ucad, 
1’Isra (horticulture et forêt) et le labora- 
toire de nématologie ‘de I’Orstom. Les 
moyens humains et matériels de ces é;iui- 
pes sont mis en commuri pour promouvoir 
des recherches dont la finalité est le déve- 
loppement de méthodes de lutte intégrée 
contre les nématodes parasites des plan- 
tes cultivées. 

dans le cadre du GIS accordent une large 
place à la formation, dans la mesure où il 
n’y a pas encore de nématologiste généra- 
liste sénégalais. 
J Le GIS Linni tient chaque a@e une réu- 

nion plénière. La première a eu lieu le 12 
avril 1994 à 1’Isra à Cambér6ne. Huit com- 
niunications y ont été présentées. La se- 
conde réunion plénière s’est tenue à l’Ensa 
de.Thiès. Vingt-huit personnes y ont parti- 
cipé, et douze .wmmunications ont été pré- 
sentées sur les thèmes suivants : les peu- 
plements nématologiques des systèmes de 
culture à jachère ; les interactions entre les 
Acacia et les nématcides à galles, la lutte 
culturale (comI&t) et la lutte biologique 
contre les nématodes parasites des cultu- 
res maraîchères. 

L’ Ecole nationale supérieure d’agriculture 
de Thiès, la Direction de protection des vé- 
gétaux et le Dkpartement de biologie de 
l’Ensut se sont joints à ce groupe à titre de 
membres occasionnels, pour la réalisation 
de certaines opérations de recherche qui 
requiérent un soutien en nématologie. J Echanges - juin 1995 - page 3 
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Communication scientifique 

Qu'est ce que I'lnternet 
Depuis 1989, le Réseau Intertropical d'ordinateurs propose un accès i la 

messagerie électronique de I'Internet. Une porte ouverte sur 3 0  millions d'utilisa- 
teurs, notamment des scientifiques, répartis 'dans plus de 130 pays. 

L'lnternet est un concept qui représente 
li la fois l'interconnesion des réseaux bases 
sur la gamme de protocole TCP/IP. Ia com- 
munauté des personnes qui utilisent et dé- 
veloppent ces reseaux et l'ensemble des 
ressources ainsi accessibles. I1 ne faut pas 
confondre ((Intemet)) et internet. avec un i 
minuscule. Un ctintcrnctn est un résead in-' 
terconnectant d'autres réseaux plus petits. 

L'Intemet est né il y a une vingtaine d'an-. 
nee aus Etats-Unis. à l'initiative de 
1'Advanced Research Projects Agency qui 
cntcndait fédérer plusieurs reseaux à voca- 
tion militaire. :lHl!hYet voit ainsi lejour Mais 
devant la faiblesse de ses protocoies de 
communication. l'organisme américain en- 
treprend la specification de nouveaus prc- 
tocoles. TCP et IP en téte. 

C'est l'Université de Berkeley. aux Etats- 
Unís. qui implémente lcs nouveaux proto- 
coles dans un emironnemcnt composé de 
machines Unis conncctécs en réseau local 
à la norme Ethernet. Le triplet UNIX- 
Ethernet-TCP/IP connaît alors un succès 
rapide. Au debut des années 80. les spéci- 
fications TCP/IP sont rendues publiques 
ct on l'installe sur une grandc Varieté de 

machines. Les etablissements de la rccher- 
chc-éducation choisisscnt TCP/IP et le dif- 
fusent. TCP/IP dcvicnt un standard de fait. 

Naissance &Internet 
La communauté lntcrnet se constitue 

alors : les universitcs et les laboratoires s'in- 
terconnectent pour- donner 'des réseaux ré- 
gionaux. puis nationaux. Ccs réscaux na- 
tionaux s'intcrconnectcnt à leur tour, et for- 
ment l'lntcmet. fédération des réseaux TCP/ 
IP à l'cchclle planétaire. 

Aujourd'hui. I'lntemct regroup enkiron 
30 millions d'utllisatcurs répartis dans plus 
de 130 pays. Sa progression esceptionnellc. 
de près dc 10 % par mois. et la multiplica- 
tion de ses applications en font un nou- 
veau média promis B un rôle dc premier plan. 
Traditionnellement tourné vers IC domaine 
de la recherche-éducation. le reseau 
S'OUVK au commercial. Face aus enjeux tech- 
nologiques et Cconomiques qu'il rcpré- 
sente. les pays industrialisés lancent d'am- 
bitieux projets d'infrastructure de télécom- 
munications :'c'est la course aux autorou- 
tes de données. 

RIO br&ves 

Les nouveaux connectés 

le projet Locustor (Effets sur I'environne- 
ment de la lutte antiacridienne) 
*verts@faotox.fao.sn> 
le Codesria (Conseil pour le développement 
de la recherche en sciences sociales en Afri- 
que) dont le secrétariat exkutif a son siège au 
Sénégal <andongo@codesria.sn> 
le Warc (West african research center) 
<julien@warc.sn> 

Le Réseau de l'Entreprise en Afrique de 
l'Ouest, projet du Cluh SahelKKYX, s'as- 
socie au projet RIO de I'Orstom pour favo- 
riser I'acds de ses membres au coiimer élec- 
tronique (email) de I'lntemet. Ceux-ci peu- 
vent désormais s'adresser aux responsables 
RIO/Internet pour établir un contrat d'adhé- 
sion (voir contnct) 
Ikpuis avril, la représentation de I'Orstom 
en Guinée et le Centre national des scien- 
ces halieutiques de Boussoura (CNSIIB) 
sont connectés au KIO. 
Représentant de I'Orstom en Guinée : 
A. Ibntana <fontana@conakry.rio.org> 
Administrateur : A.Pietrucci 
<pietrucc~conakr)..rio.org> 
Kesp. informatique CNSIIH : M. Keita 
<mkcita@cnshh.rio. arg' 
Contact RIO Dakar : C. HrutdE. Fianyo, 
Centre Orstom, Dakar-IIann, tel : 32 34 80 

Colloque 

AOF : esquisse I d'une intégration africaine 
l'occasion de la commémoration 

du centenaire de la crCation.de A l'Afrique Occidentale Française. 
un colloque intitulé I, :40F : esquisse d'une 
.itifigrufio~ ujricairie se tiendra a Dakar du 
16 au 23 juin 1995. Ce colloque reunira plus 
de I50 chercheurs et personnalités venus 
principalement d'Afrique, de France et des 
Etats-Unis. 

Les communications seront présentées 
en séances plcnières, à l'hôtel Mcridien- 
Président. ou dans le cadre d'ateliers à l'hô- 
tel Ngor-Diarama. Les themes de ces ate- 
licrs sont les suivants : les institutions, la 
\ie économique, sociétés-culture, sociétés- 
santé-population-social, politique et balk- 
anisation. AOF et intégration. 
A ccttc occasion les chercheurs de 
1' Orstom présenteront des communications 
dans les differents ateliers (voir ci-contre). 

une histoire : chronique d'un 
cccfiveloppements imprivu (M. Pavé et 1;. Charles-lhminique) 

I sociétés-culture : 
, I. XOE' et lu recherclie arc,hEologique (II. hcoum,  Ifan-Cad, et C. Becker) ; I, >l(>c csquissr 
d'une intégration africaine : lu société (J.L. Boutillier) ; I, 'historiographie des E'euls musulmans 

j d'ilfnqiie de l'Ouest : Shuykh Muusa Kumara (1864-194.5), saint et su van^ (J. Schmitz) 
sociétés-santé-population-social : 

,4 propos &.Y sources de l'histoire démogmphique des pays du Sahel conservies dans les Archi- 
ves (C. Hecker, H. Hocoum et M. Mbodj, IJcad) : Compter les malades, ahombrer les morts. 
Clontrrile &s hommes et de leurs maladies tì travers les statistiques sanitaires en AOP' (C. ßecker 
et R. Collignon, CNRS) ; L 'ktakcivil en rlfriiyue Occidentub : un long malentendu (P. Cantrellc) ; 
Tempo d'une épidimie sur quarante ans en Afrique de 1 'Ouest : la rougeole (P. Cantrelle) 
I. 'ivolution de Ia recherche et h la lutte conttv k paludisme en AOF (V Robert, J.F. MOICZ ct C. 
Hecker) 
Le Service Géndral d'Hygihe Mobile et de I'roph.vlaxie en ,40F (1944-1957) ou lu lutte contre les 
grands endimies ci I'6cheIle régÌonale (M. She). 

I 

_ _  

Orstom - Echanges - BP 1386 - Route des Pères Maristes - Dakar, SN. Directeur de la publication : P. Mathieu, Rédacteur en chef : 
C. Conxicœur, Secrétaire de rédaction : M. Allan, Coordination : V. Rotivai-Leblanc, Té1 : (221) 32 34 80/ fax : 32 43 07 Comité d e  
redaction : C. Becker, C. Brun, P. Cadet, JP. Hallier, JE Trape.- Ont collaboré P ce numé50 : J.Alberge1, C. Becker, C. Brun, P. Cadet. 
M.Diatta, O.Faye, D. Fontenille, M. Grouzis, F. Simondon, K. Simondon. - Impression : Imprimerie du Centre, Dakar - ISSN 0850-685s 

Echanges -juin 1995 - page 4 



1 

l I ''7 la CS7 
__.- __.I 

Bu1 leti n 
d'informations scientifiques 
de I'Orstom au Sénégal 

Numéro 3 - 1995 

Bulletin trimestriel 

: Ecologie Végétale 

Le programme jachère 
en Afrique tropicale 

Réalisé avec l'aide del'Union Européenne, le programme jachère a pour objectif de 
mettre en place un programme d'étude, d'amélioration et de gestion de la jachère au 
niveau de terroirs villageois représentatifs en Afrique tropicale. Six pays d'Afrique 
et leurs institutions scientifiques sont engagés dans ce programme. 

n f i q u e  tropicale, un des systèmes commercialisable. de petits fruits. pâturage E traditionnels de l'utilisation des sols pour les animaux locaux et transhumants 
consistait souvent en une phase de cul- L'Objectif du projet est de mettre en place 
ture de 5 à 15 ans, suivie aprèslabaisse des un programme d'étude, d'amélioration et 
rendements d'un abandon cullmal de du- de gestion de la jachère au niveau de ter- 
réevariable. Cette secondepériodepermet- roirs villageois représentatifs dans des 
tait la remontée de la fertilité grâce à un pays de l'Afrique tropicale. Il s'agit d'in- 
retour à la  savanearbustiveou afboréequi, sérer le cycle culture-jachère, ou les modes 
dans bien des endroits, peut être considé- de substitution a la jachère lorsqu'elle a 
rée comme une jachère de longue durée. disparu, dans une stratégie de développe- 

Ce système de cycles culture-jachère a ment durable. 
bien fonctionné jusqu'à une époque ré- Après un diagnostic sur les rôles et 1.m- 
cente. Actuellement, les temps dejachère portance de la jachère dans le système de 

culture d'un terroir se sont considérable- 

rallèlement, lesprélè- dans une stratégie saiera d'introduire 
des techniques 
d'amélioration ac- pâturage des zones 

ment raccourcis. Pa- Insérer le cycle culture-jachère détermin& on es- 

de dkveloppement durable debois et le 

abandonnées se sont accrus. La régéné- 
ration naturelle, devenue plus lente, est 
également contrariée par le feu. L'évapo- 
ration et l'érosion se développent de ma- 
nière dannante. 

Dans les zones densément cultivées, 
lorsqu'elle n'a pas disparu, une jachère 
naturelle limitée àquelques années est in- 
cluse dans l'assolement. Laperte de ferti- 
lité des sols, suite au raccourcissement de 
la jachère, a été compensée par des ap- 
ports d'engrais et de matière organique. 
Mais les études montrent qu'a terme, cette 
pratique n'empêche pas un épuisement 
des sols, une acidifcation et une baisse 
progressive derendement. D'autrepart, la 
disponiiilité en fumierrestelimitée. Laja- 
chère apparaît comme la seule technique 
culturale simple pour inverser cette ten- 
dance, et elle offre d'autres avantages aux 
populations : source de bois de feu 

ceptables par le paysan. I1 s'agit soit de 
techques d'optimisation des jachères na- 
turelles, soit de techniques altematives A la 
jachère pour le maintien de la fertilité et le 
contrôle de l'érosion. Le principe du projet 
repose sur le transfert entre pays de techni- 
ques ayant fait leurs preuves. Un volet ex- 
périmental est entrepris pour les techniques 
les moins sûres. Des recherches d'accom- 
pagnement s'appuyant sur ces pratiques 
d'aménagement en milieu paysan, sont en- 
gagées pour la mise au point d'indicateurs 
de dégradation ou de régénération du mi- 
lieu (indice de biodiversité, activité biologi- 
que du sol, matière organique et structure 
du sol, etc.). 

Lë projet éfudie particulièrement l'in- 
fluence du raccourcissement du temps de 
jachère et de la surexploitation des ressour- 
ces durant la phase de jachère en Afrique 
tropicale, sur un certain nombre d'espèces 

(Suite p 2) 
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Mise en place d’un pôle riigional de 
recherche sur les systèmes irrigués 

ans les pays de la zone soudano- Les axes de recherche de ce pôle sont au D sahélienne, qui connaissent nombrede quatre : diversification des cultu- 
actuellement une stagnation des res irriguées, intensification de la riziculture 
productions agricoles en culture pluviale et irriguée, la gestion technique, sociale et fon- 
une forte poussée démographique, cièredel’inigationet laluttecontreladégra- 
l’imgation des cultures, pour le moment dation des sols irrigués. Chacun de ces axes 
limitée, represente une ’ ressource est animé principalement par un organisme 
intéressante. Plusieurs grands programmes de recherche des quatre pays partenaires **. 
de ce type ont vu le jour, tout en menant des 
avec des fortunes diverses Aborder les Problemes activités de recher- 
compte tenu des dificultés de l’irrigation che dans les autres 
de gestion des sites, des composantes du 
problèmes deconqétitivité d’un Poinlt de vUe r&ional pôle. La cellule de 
des produits locaux. de la dégmdation des coordination régionale du pôle est basée à 
sols, etc. Dakar, auprès du secrétariat exécutif de la 

C‘est pour apporter des réponses a ces C o d .  Elle assure l’animation de l’ensemble 
problèmes et assurer un développement du pôle, appuyée parun comité d’orientation 
durable de l‘irrigation dans la zone quipemiettmtouslesdeusansuneprésenta- 
soudano-sahélienne que les institutions tion et une évaluation des résultats du pôle. 
scientifiques du Sénégal, du Mali. de la Signée le Sjuillet 1995, la convention de 
Mauritanie et du Niger. sous les auspices financement entre le Ministère français de 
de la Coraf *. ont décidé de créer un Pijle la coopération et la Coraf assure un fonc- 
régional de recherche sur les.~v.rtèmies ir- tionnement du pôle pour une première 
ripués (PSI). Le pôlesystènies imgués, qui phase de quatre années. LWnion Euro- 
entend aborder les problèmes de l’imga- péenne ainsi que d’autres bailleurs de 
tion d‘un point de w e  régional, a été mis fonds ont manifesté, pour cette nouvelle 
sur pied en collaboration avec le Cirad et approche de la recherche en coopération, 
I‘Orstoni. et avec le soutien financier du un intérêt qui permet d’envisager l’avenir 
Ministère francais de la coopération. du pôle avec optimisme. 
* Coraf : Conférence des responsables de recherche agronomique africains 
** Isra (Sénégal), Cnrada (Mauritanie), Inran (Niger), !cr (Mali) 
Contact : C o d ,  Coordination régionale du pôle système irrigués, BP 61 89, Dakar Etoile, 

Sénégal.Té1: (221) 25 96 18. Fax : (221) 25 55 69 

Colloclue international 

(mite de la page 1) 
ou de groupes d’espèces animales et végé- 
tales qui concourent au maintien ou à la 
reconstitution des pEopriétés physiques et 
chimiques des sols. Des solutions pour le 
maintien d’un certain niveau de biodiversité 
seront proposées. 

La notion de biodiversité n’est pas abor- 
dée dans ce projet sous l’angle de la conser- 
vation de la diversité génétique, mais en tant 
que moyen d’assurer un meilleur fonction- 
nenient des écosystèmes pour un dévelop- 
pement durable. 

Le programme jachere réalise avec l‘aide 
de l’Union Européenne, se compose de deus 
volets : le projet Jachère-Biodiversid. plus 
tourné vers la recherche fondamentale. et le 
projet Regional Jachère basé sur une re- 
cherche d’accompagnement d’actions de dé- 
veloppement réalisées dans les terroirs vil- 
lageois par les partenaires. Six pays d‘Afri- 
que tropicale et leurs institutions scientifi- 
ques sont impliqués, sous 1’égide.de la Coraf 
et en collaboration avec des équipes de 
I’Orstom : le Cameroun (Ira), la Côte-d‘Ivoire 
(Idefor), le Burkina Faso (Cnrst), le Niger (Fa- 
culté d’agronomie), le Mali Ger) et le Séné- 
gal (Isra). En tout, une vingtaine d’organis- 
mes , dont le Cirad, sont concernés par le 
projet. L‘Orstom est, par ailleurs, chargé 
d‘une mission d’assistance technique et 
d‘animation scientifique par la Coraf. 

Au Sénégal, de nombreux étudiants et cher- 
cheurs bénéficient d’un complément de for- 
mation dans des spécialités multiples (scien- 
ces du sol, science végétale, faune du sol. 
etc.) autour du thème de la jachère. Ces for- 
mations s’effectuent dans les laboratoires 
et stations de 1’Isra et de 1’Orstom. 
Contact : C. Floret, Orstom Dakar, Sénégal. 

Sciences sociales et Sida en Afhque 
n colloque intemational sur le thème U Sciences sociales et Sida en Afrique. 

ßilan et perspectives se tiendra à Saly 
Portudal (Sénégal) du 1 au 8 novembre 1996. 
Coorganisé par le Codesria et I‘Orstoni, ce 
colloque aura pourprincipal objectif deper- 
mettre rencontres et confrontations entre 
chercheurs en sciences sociales de diffé- 
rentes disciplines et de divers pays tra- 
vaillant sur le Sida en Afrique. Il mettra en 
présence des chercheurs francophones, an- 
glophones et lusophones travaillant dans 
toutes les parties du continent africain. 

Ce colloque constituera un lieu de ré- 
flexion où seront présentés les principaux 
résultats de recherches existantes ou en 
cours pour chacun des pays et dans cha- 
que discipline, ainsi que les problématiques 

et les méthodes développées par les scien- 
ces sociales face au Sida en Afrique. Se- 
ront pris en conipte les problèmes éthiques, 
les enjeux idéologiques et politiques, aux- 
quels les recherches entreprises sur le ter- 
min se trouvent confrontées de manière très 
concrète. 

Cette réunion s’articulera autour de cinq 
thèmes transversaux en séance plénière et 
en ateliers: De I ’épidémie àses inplications 
et à ses constructions sociales, culturelles 
et politiques ; Modèles et projections en 
temps de Sida : méthodes et enjeux idéolo- 
giques ; Pratiques sociales, situations de 
vie, vulnérabilités : questions cì la préven- 
tion ; Diversité des prises en charge du Sida 
: acteurs institutions et Le Sida, la méde- 
cine et les sciences sociales : légitimation 

scientifique et probl&nes éthiques. 
Enfin, en complément, trois tables rondes 

seront organisées autour des thèmes sui- 
vants : le Sida en situation extrkne (guer- 
res et guerres civiles,fanzines, populations 
déplacées et réfugiées) ; laprise en charge 
et les associations de personnes vivant 
avec le VIH ; acteurs institutionnels et non 
institutionnels dans les programmes na- 
tionaux de lutte (participations, finance- 
ments, associations, enjeux). 
Contacts : Codesria, BP 3304, Dakar, Séné- 
gal. Té1 : (221) 25 98 21, f& : (221) 24 12 89, 
Email : <codesria@geo2.poptel.org.uk> 
ou Orstom-ISD, 15-2 1 rue de 1’Ecole de Mé- 
decine75006 Paris, France. 

Email : <becker@belair.ontom.sn> 
Té1 : (33-1) 43 297799, f a :  (33-1) 46 3422 3.1, 
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Sociologie 

L’insertion urbaine à Dakar 

’objectif central de l’étude pluridisci- L linaire entreprise àDakar, parl’Orstom 
et 1’Ifan *, consisteàvoir comment ont évo- 
lué les conditions et les modalités de l’inser- 
tion w h i n e  dans un contexte d‘agpva- 
tion de la crise économique. L’étude ne se 
positionne pas en termes d’échec ou de réus- 
site de l’insertion des migrants, maisvise à 
connaître les modalités d’insertion différen- 
tielle des migrants et des non-migrants. Nous 
avons retenu trois composantes de l’inser- 
tion en ville : l’accès au travail, l’accès au 
logement, la constitution du ménage et son 
éventuel éclatement géographique. 

L’andyse s’appuie sur un recueil détaillé 
des itinéraires résidentiels, professionnels 
et matrimoniauxà l’aide d’un questionnaire 
biographique. En définitive, 1557 biogra- 
phies ont été recueillies à Dakar au cours du 
dernier trimestre 1989, auprès d’un échan- 
tillon stratifié par sexe etpar groupe d’âges. 
L’exploitation approfondie de cette enquête 
requiert une bonne maîtrise des méthodes 
d’analyse des biographies, qui permet de 
prendre en compte la dimension du temps 
dans l’analyse causale. 

Les conséquences surl’emploi de la crise 
touchant le secteur industriel, et de l’arrêt 
de l’embauche dans la fonction publique sont 
graves : le secteur moderne a cessé de deve- 
nir un débouché pour les jeunes, alors que 
dans le même temps le secteur informeln’a 
pas les capacités suffisantes pour accueillir 
les chômeurs, et le Sénégal n’offre guère 
d’opportunités de reconversion dans l’agri- 

Depuis 1988, une équipe composée de sociologues et de démographes de 1’Ifanet de I’Orstom a entrepris une étude sur les 
modalités de l’insertion urbaine des migrants àDakar dans un contexte d’aggravation de la crise économique 

culture. Paraillem, le secteurnon-enregis- 
tré subit les contrecoups du ralentissement 
del’activité : la consommationn’estplus as- 
sez forte pour soutenir la production, quel 
que soit le secteur, etréduit d‘autant lespos- 
sibilités de formation en apprentissage et 
d‘embauche des salariés. 

Dans ce contexte de raréfaction de l’em- 
ploi, la charge des chefs de ménages s’ac- 
croît, contrastant avec la faiblesse desreve- 
nus et des ressources. Le chef de ménage, 
même âgé, prend en charge une grande par- 
tie des dépenses du foyer. Les résultats de 
cette enquête suggèrent que la crise con- 
forte la dépendance des plus jeunes envers 
les aînés. 

Les jeunes vivent la crise, 
les aînes la supportent 

La génération des 45-59 ans est peut-être 
celle qui déjà dans les &des 60 faisait vivre 
ses parents; aujourd’hui c’est elle encore 
qui a la charge des personnes du ménage. 
La crise ne permet plus le transfert 
intergénérationnel des plus jeunes vers les 
aînés. Les jeunes vivent la crise, les aînés la 
supportent ! 

Le chef de ménage pourvoit aulogement, 
un des postes budgétaires majeur d’une fa- 
mille. La prééminence des chefs de ménage 
âgés panni les propriétaires entretient l’illu- 
sion d’une situation moins tendue sur le 
marché immobilier que sur le marché dutra- 
vail. Outre la densification progressive des 

logements, l’augmentation de la taille des 
ménages résultent surtout d’un départ plus 
tardif des jeunes, et des jeunes dakarois en 
particulier, du logement des parents. La dif- 
ficulté de trouver un travail et logement a 
pour effet de retarder le mariage des j eunes. 
Lemarché locatjfsemble demoins enmoins 
adapté à la structure des ménages et à la 
demande des jeunes générations. 

Face à la crise et aux incertitudes, de nou- 
velles sttucturations sociales apparaissent 
et s’ajoutent aux formes de sociabilité an- 
ciennes. L’étude des formes multiples de 
sociabilité conduit àmettre en relief l’effica- 
cité des réseauxurbains, notamment les ré- 
seaux de voisinage, les réseaux religieux 
confi-ériques, les réseaux politiques et les 
réseaux familiaux. De tels réseaux ne sont 
pas nécessairement le prolongement enville 
des réseaux villageois. Leur émergence ré- 
pond à des spécificités propres aux besoins 
d‘insertionuhaine et de sociabilité dans l’ag- 
glomération de Dakar. 

Lesjeunesnés BDakarsubissent leplus la 
crise, etlamigrationn’estpasle critèreleplus 
discriminant. Les années 90 s’ouvrent àDa- 
karmunmarché dutravailsaturéfauted‘of- 
fiesd‘emploi et surunmarchéimmobiliermal 
adapté à la  demande du plus grand nombre. 
Les inégalités d’accès aux ressources s’ac- 
centuent au sein même des ménages. Les 
orientations du Plan d’ajustement structurel 
au Sénégal, en compressant les ressources 
tirées du secteur modeme, ne laissent pas 
présager une issue positive àla  crise. 

‘P. Antoine et P. Bocquier, démographesà I ’Orstom etA. S. Fall, Y;  M Guissé etJ: Nanitelainio, sociologues à I ’Ifan-Cad. 
Contacts : A.B. Diop, Ifan-Cad, BP 206, Dakar, Sénégal ; P. Antoine, Ceped, 15 rue de 1’Ecole de Medecine, 75270 Paris Cedex 06, France. 
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Le point s u r . . . 
.Communication scientifique 

Le projet “réseau Web en Afrique francophone” 
Retenu lors du Comité interministériel des autoroutes et services de l’information en février dernier, 

ce projet s’ai-ticule autour de deux axes complémentaires; 

LT e premier, centré sur les infrastructu- 
es, vise à développer la capacité de 

mettre en oeuvre des serveurs hypermédias 
de type “ World Wide Web ” dans les pays 
d’Afrique de l’Ouest et du Centre, àraison 
d’au moins deux serveurs par pays. Le 
second, centré sur les contenus, s’intéresse 
à la collecte des données, à leur 
structuration et à leur valorisation à travers 
le développement de bases de 
connaissances multimédias traduisant 
l’expérience acquise autour de 
problématiques de la zone tropicale. 

Le projet sera construit dans le cadre 
d’un partenariat à long terme associant 
1’Orstom ou d’autres établissements du 
Nord à des établissements du Sud. Il fera 
appel à des équipes spécalisées en infor- 
matique (Ecoles d’ingénieurs, Départe- 
ments universitaires etc.) autant qu’à des 
eqerts des domaines de connaissance (Ius- 
tituts de recherche agronomique, médicale, 
etc.). Il s’agit, non seulement d’expérimen- 
ter l’usage de nouveaux médias dans la dif- 
fusion du savoir, mais de mener ces opéra- 
tions en collaboration avec des équipes 
africaines, thématiques et techniques, pour 
en partager le savoir résultant. 

Le deploiement 
des serveurs multimedias 

“World Wide Web” ’ 

A l’heure actuelle, le programme Réseau 
Intertropical d’ordinateurs (RIO) a déjà 
permis à dix pays d’Afrique de s’équiper 
de serveurs Internet. Le nouveauprojetper- 
mettra de renforcer les installations actuel- 
les, mais aussi de collaborer avec les éta- 
blissements aiïicains dans la mise en œuvre 
de leur propres installations dans le cadre 
d’un réseau national. Dans cet esprit, lepro- 
jet “ Réseau Web ” implique la formation 
d’agents de maintenance -ingénieurs et 
‘techniciens - de ces équipements. Toutes 
ces actions seront conduites avec l’appui 
du service RIO de 1’Orstom basé à Mont- 
pellier (France) qui dispose de sept années 
d’expérience dans l’installation de serveurs. 

Au Sénégal, un serveur Web est ainsi 
opérationnel depuis octobre 1994 au cen- 
tre Orstom de Hann. Le serveur Web de 
l’Ensut est en cours d’installation, il est 
temporairement accueilli par celui de 
l’Orstom. 

Liaison de télécommunication 

En attendant la mise en place de lignes 
dites “ à haut débit “, des solutions provi- 
soires ont été mises en place. Elles permet- 
tent, entre autres, la circulation du courrier 
électronique et l’accès aux bases de don- 
nées, vianotamment le système “ Web-mi- 
roir “. 

Le principe est d’installer sur les sites 
africaini des copies des bases de données 
implantées daus le Nord et, réciproquement, 
d’assurer la visibilité mondiale des bases 
de données africaines, en installant des 
copies sur un serveur localisé à Montpel- 
lier-Agropolis, qui présente l’avantage 

d’être relié aux “ autoroutes de l’informa- 
tion ” de grande capacité. C’est ainsi que 
les données diffusées par le Web de Dakar 
sont consultables sur Internet à l’adresse 
suivante: http://www.orstom.fr . 

Le projet 
“Base de connaissances 

multimédia” 

Il consiste à valorker les productions 
scientifiques de 1‘Orstom et des établisse- 
ments scientifiques du Sud à travers le dé- 
veloppement de productions multimédias 
traduisant la connaissance acquise sur M 

phénomène. Ces produits, qui seront diffu- 
sés sur Internet, associeront des systèmes 
numériques, des “ systèmes experts ” ou 
d’autres systèmes basés sur la représenta- 
tion et le traitement des connaissances, des 
banques d’images etc. 

Il s’agit de mettre au point de nouveaux 
outils logiciels d’aide à la décision capa- 
bles de présenter aux utilisateurs M ensem- 
ble de connaissances acquises par les cher- 
cheurs sur M phénomène particulier. Ces 
outils seront accessibles àtravers les inter- 
faces standard de l’Internet (serveur WEB, 
bases WAIS). Ils visent non seulement M 
public de scientifiques, mais aussi les déci- 
deurs (bailleurs de fonds, autorités locales, 
etc.) en mettant à leur disposition des mo- 
dèles de simulation ou de prévision, afin 
d’appréhender plus finement les consé- 
quences d’une décision. 
Contact : ChristopheBrun, OmtomBP 1386, 
Dakar, Sénégal. Tel (221) 32 34 80. 
Email : <brunchri@dakar.orstom.sn> 

j ‘: IObke~wktoir6h~dr6mé&?que d”Mijque’dk l’OueSt: ’ * .i,’ : j ; T- ! : i ~ [ .i 
1. _ .qbsy%toi$ Socio-écon$$que”delapolitiqu& d”a@stement stru&urel ‘-u 
i, BA5Jl: Conservatoire archéologique duNiger . 

‘4 

/ Observatoire de SuiYi de lape-e ~@Delta central duNiger, i 1 : I3 _. ̂ <” “.-*1; : -_) _” -,. _ _ . . ..i .._. _ “” 
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Climatologie 

,E d i t o r i a 1 

1D u 15 au 20 novembre 1995 se sont tenues’ 
à Dakar des réunions de concertation 

‘entre I’Orstom, l’Institut sénégalais de recher- 
ches agricoles (Isra) et le Ministère de la re- 
:Cherche et de la technologie du Sénégal. 
1 Les discussions avec 1’Isra ont revêtu une 
importance particulière puisqu’elles se si- 
‘tutiient dans la double perspective de la cons- 
,tructiqn par cet Institut d’un nouveau sys- 
‘téme. national de recherche agricole et 
,agroalimentaire et, pour l’orstom, de lyélabo- 
:ration d’un plan stratégique pour les années à 
‘venir. Elles ont associé le Cirad (Centre de con- 
Opération internationale en recherche agrono- 
mique pour le développement) avec lequel il 

‘est prévu de développer les actions de.coopé- 
Iration scientifiqué qui accompagn&ont lds 
: démarches de I’Isra et qui valoriseront la com- I 
plémeqtarité ‘des compétences des institutions. I 

Plusieurs Chant&s communs sont d’ores et 3! 
‘déjà ouverts : pôle de bjotechnologies, pôle 
systèmes irrigués, biofonctionnement des sols 
.et systèines de cultures, information scieritifi- 
que et ,techiique, téledétection, formation. 

Avec le Mi&t&e de la iecherche et ‘de la 
technologie, les discussions ont plus iarticu- 
lièrement porté sur les appuis que 1:Orstom ; 
est susceptible d’appqrter au, système n&onal 
.de recherche : contribution au renforcement 
des réseaux informaiiques par la connexion au 
réseau Rio et à Internet, soutien au réseau 
national d’information scientifique et techni- 
que, r+lexion prospective sur le devenir des 
laboratoires... 

Une attention particulière a été portée sur la 
mise en œuvre de mécanismes permettant de 
mieux valoriser les résultats de la recherche. 
Des propositions concrktes ont été faites qui 
permett&t une meilleure utilisation des con- 
naissances accumulées. .*. .‘, 0 

,: .. ^“-.” .... ... 
Philippe Mathieu, 
Rqdsentan de I’Orstom au S&&d 

L’Institut françnis de 

-1, ;::~;:~gI$~:~ 

, 

;Pluies hors-saison : 
un phénomène climatique normal 

haque année, de fm décembre à mi- 
ier, il n’est pas rare d’observer 
énégal des pluies intermitten- 

tes, communément appelées “ heug ” en 
wolof, ou encore pluies de mangues. 

La précocité et la relative abondance de 
celles qui furent observées en 1995, de la 
dernière semaine de novembre à la midé- 
cembre 1995, méritent quel’on s’y arrête 
au moins pour en identifier l’origine. Il ne 
faut pas, en effet, les confondre avec une 
tardive manifestation du principal système 
pluviogène de la région (lignes de grains, 
pluies de mousson, dépressiontropicale). 

La camctéristiqueprincipale du ciel dans 
ces périodes de “ heug ” est celle la pré- 
sence du Jet subtropical “ brésilien “, di- 
rigé selon l’axe NE du Brésil - zone Mauri- 
tanie-Sénégal. Il est composé de nuages 
d’aititude moyenne, alto-cumulus, et re- 
connaissable à son allure de “ tôle indu- 
lée “. Sa position en latitude la plus faible 
s’observe au solstice d’hiver. Avec un mi- 
nimum d’attention, le sens de d@acemcnt 
de ces nuages vers le NE se reconnaît aisé- 
ment. 

L’illustration 1 représente la situation le 
jeudi 14 décembre 1995 (14mmdepluieà 
Dakar) : on différencienettement les alto- 
cumulus du Jet, en gris moyennement 
froids, des nuages de la Zone intertrcpi- 
cale de convergence (ZITC), en blanc 
brillant, beaucoup plus froids (-5U”C), que 
l’on voit au Sud. 

Ce “Jet brésilien ” draîne de la vapeur 
d’eau qui peut avoir pour origines les sys- 
tèmes convectifs au-dessus du Brésil, 
l’océan Atlantique ou éventuellement la 
bordure nord de la ZITC. 

Dans la situation du 14 décembre 1995 
(15hgO), il y a eu quelques systèmes actifs 
dans le Nord-Est du Brésil ; la contribu- 
tion océanique à cette vapeur d’eab (for- 
tes anomalies positives de température de 

surface en Atlantique intertropical (fig.2) 
s’est manifestée par des systèmes 
convectifs en mer (rapports de messages- 
ships) ; il y a reprise par le Jet de nuages 
moyens, qui appartiennent à la ZITC. 

La rencontre de l’air humide du “ Jet ” 
avec une descente d’air froid d’origine 
polàireprovoque des précipitations, aussi 
longtemps que ces Systèmes s’affrontent. 
Une telle situation s’est produite à diffé- 
rentes reprises entre fm novembre et mi- 
décembre 1995. La situation sélectionnée, 
celle du 14 décembre 1995, montre l’exis- 
tence d’une perturbation (dépression), 
abordant l’Espagne et le Maroc; elle est 
aisément reconnaissable sur l’image 
Meteosat (fig.1). Surlapartie occidentale 

(Suite p 2) 
0) Image reçue et traitée ~-U~~fcf$Son$ 
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Le p 0 i ‘n t s II r . . . 

Nutrition 

Premierv ramme Fi 

D u 9 avril au 29juin 1996 se tiendra rante participants du programme seront Conférence Internationale sur la Nutrition 
à Daknr-la première session du appelés à mettre en place et à gérer dans qui s’est tenueà Rome en décembre 1992 
programme de Formation intcr- leurs pays respectifs au niveau intermé- Ces pays av&ent alors manifesté leur dé 

États en alimentation et nutrition appli- ,diaire - c’est-à-dire des rCgions ou des sir de disposer de personnes compéten 
quées (Fiana). Ce programme s’adresse à districts - des activitEs de nutrition rb tes dans le domaine de la nutrition hu 
des professionnels actifs du seckur m& pondant aus problbmes nutritionnels lo- maine, capables de mettre en œuvre le! 
‘dical. agronomique, du développement Caux. ct à transmettre leurs connaissan- plans nationaux d’actions en faveur de 1; 
rural ou cncorc social et éducatif. origi- ces aux persolmels de terrain. Les en- nutrition (Pnan) au plan régional. 
naires de huit pays d’Afrique de l’Ouest seigncments seront dispensés par des Le programme Fiana est fmancé par h 
et de la zone caraïbe. La formation dis- spEcialistes africains ct européens au Ministère français de la Coopération e 
pensée a pour but de mettre àjourles con- cours de deux sessions de trois mois, la coorganisé par I’Orstom, le Conservatoir 
naissances des participants dans les do- seionde session déroulant d’avril à National des Arts et Métiers, le Centre In 
maines de la nutrition et des sciences juillet 1997. ternational de 1’Enfance et Épicentre - Mé, 
agro-alimentaires. Ce programme a été mis en place suite decins Sans Frontière. 

Au terme de leur formation. les qua- à la demande d’États africains lors de la Contact : Jean-Claude Dillon, Orstom. 

Primatologie 

ha Société francophone de primatologie récom~nse un étudiant sén 
La bourse 1995 de la Société francophone de primatologie a été decemée à M. Djibril Diouck pour son travail de DEA, intitulé 

” Contribution à l’étude de l’écologie d’une bande de Colobes bais (Colobus badius tenmitzcki) de la forêt de Fathala, Parc National 
du Delta du Saloum, Sénégal. Adaptations aux modifications du milieu et conditions de survie “. M. Diouck est étudiant au départe- 
ment de Biologie animale de 1’Ucad (Prs Toguebaye et Trouillet), en accueil au département de Primatologie de l’orstom, sous la 
direction scientifique de Ahn Galat-Luong. 

La récompense, d’un montant d’un million de fmncs CFA est attribuée pour la première fois à un étudiant d’un pays d’Afrique. Elle 
a été remise à M. Diouck le 6 novembre au centre Orstom des mGns de M.Gérard Galat, expert de la Société pour la Conservation, en 
présence de personnalités représentant l’Université. la Direction des Parcs nationaux du Sénégal et 1’Orstom. 

. .,-_ _ . ._ , _---- .“. ,. -- 
&& le cadre deSo;cEA ” Contri 

(Db 
du Colobe bai. 11 a quantifié les modifïca- que leurs couronnes ne sont plus join- 1 

ution à l’étude de l’écologie tions qu’a Subi la végétation des gale- tives. 11 a toutefois souligné que, même : 
I d’une bande de Colobes bais (Colobus ries forestières auxquelles les Colobes si cette flexibilité a été l’atout majeur a 
: baditis tenmincki) de la forêt de étaient autrefois inféodés, et de la savane pour la su’wie de cette population, I 
;. Fathala, Parc National duDelta du Sa- bôisée qu’ils colonisent’actuellement. Il celle-ci n’epciurrait que’difficilement : 

loum, Sénégal. Adaptations aux mobi-- a identifié les adaptations ma.jeures de la d&elopper davantage car elle se 1 
fïcations du milieu et conditions de ces singes, comme le renforcement de ‘trouvera en compétition avec les Pri- 1 
survie. “, Djibril Diouck a montré à quel leur tendance à la frugivorie et leur apti- mates de milieux ouverts vivant surle 
point cette population de Colobes bais tude nouvelle aux déplacements terres- même site. Les Colobes ba& ne w-vi- ) 

I s’est adaptée à la sécheresse et à la tres, première des adaptations nécessai- vant pas en captivité, leur survie dé- 
régression de son habitat. La forêt de res à leur survie dans une végétation où pend étroitement de la conservation 
Fathala est dédiée à la conservation les arbres sont devenus rares au point de leur habitat. 

.” i.. ._’ _,, “, . . -- - ..” 
Site de la page 1) 

de la dépression, un couloir d’air 
froid a été le facteur déterminant 
des précipitations observées. 

Ces précipitations, coïncidence 
d’une descente d’ah-froid et de la 
présence de l’air humide du “ Jet 
brésilien ” sont en général peu 
favorab!es à l’agriculture et con- 
duisent plus souvent à dégrader 
des récoltes stockées en plein air. 

Contacts : M. Yattara, Chef du Ser- 
vice Météorologique de l’A&cna- 
Yoff et J. Citeau(Utis-Isra0rstom) 

Fig. 2 
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L. e point s u r . . . 
Vallée du fleuve Sénégal 

Publication des actes de l’atelier “ Nianga ” 
L’atelier “ Nianga, laboratoire dela culture irriguée ” s’est tenu à Saint-Louis en octobre 1993. Il a réuni plus de 
50participants : des chercheurs del’lka et de I’Orstom et les acteurs du développement de la région de Nianga, 
depuis longtemps impliques dans la culture irriguée Cet atelier a permis de faire le point sur les performances de 
l’agriculture irriguée dans cette région, son devenir et ses perspectives à l’échelle régionale. 

a mise en service des barrages de 
ma(1986) etManantali (1990) 
e aux pays riverains du fleuve 

Sénégal (Sénégal, Mali et Mauritanie) 
des perspectives de développement 
d’une agriculture irriguée, allant jusqu’à 
350 000 hectares au total, dont 240 000 
pour la seule rive sénégalaise. Cette 
maîtrise nouvelle de l’eau s’ac- 
compagne évidemment de bouleverse- 
ments à tous les niveaux. L’écologie de 
la vallée est modifiée par le contrôle des 
crues et la régulation des débits. La ré- 
duction progressive des cultures de dé- 
crue et l’extension des aménagements 
impliquent le recentrage des activités et 
des économies familiales sur les cultures 
irriguées. 

Le département de Podor, le plus sa- 
hélien du Sénégal, a été gravement tou- 
ché par les sécheresses successives. La 
culture irriguée a souvent été le seul re- 
cours. Ce sont les villages situés autour 
de Nianga - la zone de référence - qui 
sont les plus fortement et les plus an- 
ciennement impliqués. Ces paysans de 
la moyenne vallée ont découvert la cul- 
ture irriguée au début des années 1970. 
Ils s’y sont initiés au sein des groupe- 

ments de producteurs encadrés par la 
Saed, mais ils se sont peu à peu affran- 
chis de la tutelle de la société de déve- 
loppement régional dont les missions 
étaient à l’origine d’aménager les ter- 
res, de former les exploitants, de tram+ 
former et commercialiser la production. 
Pendant ces vingt dernières années les 
paysans de la zone ont véritablement été 
en situation de recherche-développe- 
ment. L’engagement des paysans dans 
l’agriculture irriguée y est incontesta- 
ble et s’accentue. 

Des paysans en situation de 
recherche-développement 

L’exploitation des périmètres irrigués 
fournit dorénavant les bases des éco- 
nomies familiales et engendre de vigou- 
reuses dynamiques sociales. Mais le 
fonctionnement de l’agriculture irriguée 
se heurte à des problèmes de tous or- 
dres et présente des incertitudes graves 
à plus ou moins longue échéance. 

Récemment, le désengagement de 
l%tat et les changements institutionnels 
ont laissé le champ libre à de nouvelles 

pratiques notamment pour l’accès à la 
terre et au crédit. De nouveaux pouvoirs 
ont émergé, sources de nouvelles stra- 
tégies paysannes. Les modèles d’amé- 
nagement’ et d’exploitation ont évolué, 
se sont diversifiés. Le développement 
et la privatisation des filières du riz, de 
la tomate, de l’oignon, puis les effets 
de la dévaluation du franc CFA, obli- 
gent à poser crûment les questions des 
coûts et des performances, de la pro- 
ductivité et de la rentabilité des systè- 
mes irrigués. 

L’atelier a provoqué, et réussi une très 
large confrontation des analyses et des 
points de vue qui s’intéressent à l’ex- 
périence et au devenir de la culture irri- 
guée dans cette partie de la vallée du 
Sénégal. Le dialogue s’est véritablement 
ouvert aux différents acteurs du déve- 
loppement. 

Nianga, laboratoire de l’agriculture 
irriguée en moyenne vallée du Séné- 
gal, éd. sci. P. Boivin, 1. Dia, A., 
Lericollais, J.C. Poussin, C. Santoir, S.M. 
Seck - 1995 - Osrtom, Dakar, 561 p., 
actes de l’atelier Isra/Orstom, (collec- 
tion Colloques et Séminaires) 

““’ ““’ _. “’ _. “’ _“. “. ‘” ” _“. “. ‘” ” :- :- 8 ” ‘^’ 8 ” ‘^’ 

: : .. .. ,’ ,’ 
; ; “, “, 

‘N(&~~ll~s publi&ns ” ’ , -‘, ;’ ‘N(&~~ll~s publi&ns ” ’ , -‘, ;’ 

) l Atlas régional d’u Sud-Cameroun, coord. C. Santon, A. BopdaV- 1995 - Orstom-Minresi, Pans, 54 p. ) l Àtlas régional d’u Sud-Cameroun, coord. C. Santon, A. BopdaV- 1995 - Orstom-Minresi, Pans, 54 p. I I 

:, l La cartographie en débat, éd. sci. L. Cambrésy, R. de, Maximy - 1995 - ‘Karthala-Orstom, Paris, 197 p., :, l La cartographie en débat, éd. sci. L. Cambrésy, R. de, Maximy - 1995 - ‘Karthala-Orstom, Paris, 197 p., 
‘. ‘. 

l Dynamiques migratoires et recomposition sociales en Afrique dë l’ouest, éd. sci. S. Bredeloup; in : Mondes en développement.~T~X. l Dynamiques migratoires et recomposition sociales en Afrique dë l’ouest, éd. sci. S. Bredeloup; in : Mondes en développement.~T~X. : : 
;, N91,1995,145p. ;, N91,1995,145p. ’ ’ <. <. , , 

l Dynamique saisonniere et spatiale de la.ressource dans les pêcheries thonières de l’atlantique tropical est, E. Fouchet y 1995 L l Dynamique saisonniere et spatiale de la.ressource dans les pêcheries thonières de l’atlantique tropical est, E. Fouchet y 1995 L 
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Le p 0 i n t s u r . . . 

Etude du régime hydrique 
de six espèces ligneuses sahéliennes autochtones 

‘ouvrage de C. Fournier constitue IA l’une des opérations de recherche 
u programme ” L’arbre et l’herbe 

au Sahel : dynamique des interactions et 
applications à la régénération des systè- 
mes écologiques (‘)” mené conjointe- 
ment par le laboratoire d’écologie de 
I’Orstom, le département de biologie vé- 
gétale de 1’Ucad et le Crus de Montpel- 
lier. 

Ce travail avait pour objectif l’étude du 
régime hydrique de six espèces ligneu- 
ses sahéhennes autochtones (Combreturn 
glutinosum, Acacia senegal, Acacia 
tortilis, Ziziphus mauritania, Balanites 
aegyptiaca & Boscia senegalensis) 
coexistant sur un site sahélien du Ferlo, 
afin de mettre en évidence leurs relations 
de complémentarité et/ou de compétition 
dans l’utilisation de la ressource en eau. 

L ‘examen de l’ensemble des données 
obtenues pendant deux cycles de végé- 
tation sur les ressources en eau du sol, 
la phrénologie, la tension de sève, la con- 
ductance stomatique, la conduktivité hy- 

draulique et les propriétés 
hydrodynamiques des tissus a permis à 
l’auteur de dresser un syndrome de fonc- 
tionnement hydrique de chaque espèce 
et de les regrouper en trois types qui cor- 
respondent à leur situation 
phytogéographique. 

Des r&ultats 
largement utilisâbks dans la 

rkgenératisn des écosystknes 
et I’am%oration des 

systknes âgroforestiers 
La grande diversité de fonctionne- 

ment des espkces ligneuses sahéliennes 
est.non seulement basée sur les gran- 
des catégories phénologiques (feuillage 
caduque, persistant) mais également sur 
des particularités plus originales (non 
équilibre sol-plante pour certaines es- 
pèces, modifications brutaies en pleine 
saison sèche de l’état hydrique pour 
d’autres espèces) mises en évidence 

Colloque panafricain 

Gestion communautaire des ressources naturelles 
renouvelables et développement durable 

U n colloque paruafricain sur le thème programmes. Enfin, le colloque devrait per- 
“, Gestion communautaire des ressour- mettre d’ébaucher des cadres institution- 

ces naturelles renouvelables et développe- nels et pratiques nécessaires à la continuité 
ment durable ” se déroule& à H’arare (Zim- des échanges initiés entre ces différentes 
babwe) en juin 1996. Le colloque a pour régions. 
objectif de confronterl’expérience del’A& Les organismes contribuant’à l’organi- 
que francophone et de l’Afrique auglo- sation du colloque sont : University of 
phone en matière de gestion des ressour- Zimbabwe - Departement’of Biology, The 
ces renouvelables et de fournir l’opportu- Centre for Applied Social Sciences 
nité d’une discussion véritablement pluri- (CA%), The. Institute of Environmental 
disciplinaire, intégrant les points de vue’ Studies - Centre de recherches et d’étu- 
technique, socio économique et politique. des sur les pays d’Afrique orientale, Uni- 
Le colloque permettra aussi d’analyser les versité de Pau. 
mécanismes de participation communau- Secrétariat du Colloque panafricain : 
taire contenus dans les différentes appro, _ UICN/lF&4/ClRAD PO Box745 Harare, . 1 -2 
ches et évaluer leurs résultats respectifs à Zimbabwe.Tél. : (263 4) 72’82 66/7 ou72 28 
la lumière des objectifs proclamé!;de ces 50. Fax : (263 4) 72 07 38 ou72 28 50. 

,’ , 

Rl6.Brèvss -, ” I 
i Parmi les-organismes et institutions 
i nouvellement connectés au réseau au 
1’ Sénégal, on compte l’ambassade du Ja- 
: pon. Le nombre de sites raccordés (noms I 
1 de domaines différents) est maintenant 

de 58 (en progressionae 158% sur un 
I an). Le nombre estimé d’utilisateurs se j 
1 situe entre 400 et 450. En terme de trafic, 
i le nombre de messages électroniques : 
j transitant par le Rio au Sénégal a dé- 
! passe les 10 000 par mois, représentant 
I un volume d’informations de 30 Mo. 
j L’évolution du Rio passe maintenant par : 
! le raccordement complet à Internet. 
I Cette évolution nécessitera la mise en 
1 place d’un nouveau schéma technique, : 
j ainsi que la redéfinition du pax&mriat 
I développé autour du réseau. Une réu- 

nion d’information regroupera à cet ef- 
’ ‘fet l’ensemble des’partenaires ‘du Rio au 
( mois de janvier. 

Orstom - L’Institut français de recherche scientifique pour le développement en coopération - Echanges - BP 1386~ - Route des Pères 
Maristes - Dakar, SN. Directeur de la publication : P: Mathieu, Rédacteur en chef : C. Conxicœur Coordination : V. Rotival-Leblanc;Tél 
: (221) 32 34 80/ fax : 32 43 07 Comité de rédaction : C. Becker, C. Brun, P. Cadet, J.P. Hallier, J.F. Trape;- Ont collaboré à ce:imméro : 
P. Boivin, J. Citeau, D. Diouck, J.C. Dillon, G. Galat, M. Grouzis, M. Yattara - Impression : Imprimerie du Centre, Dakar - ISSN 0850-685X 

pour la première fois dans cette étude. 
Ce travail sur les ‘réponses adaptati- 

ves des espèces ligneuses autochtones 
à l’aridité présente une originalité et une 
importance certaine, dans la mesure où 
les résultats sont largement utilisables 
dans la régénération des écosystèmes 
et l’amélioration des systèmes 
agroforestiers. 

Ces travaux sont actuellement pour- 
suivis en collaboration avec 1’Isra et* 
1’Ucad sur d’autres, espèces utilisables 
dans la réhabilitation des terres et avec 
des méthodologies plus fines d’évalua- 
tion de la consommation en eau des 
plantes. 

Contacts : Michel Grouzis, Ecologie vé- 
gétale, Orstom. 

(‘) Fonctionnement hydrique de six 
espèces ligneuses coexistant dans une 
savane, sahélienne (Région du Ferlo, 
nord-Sénégal), C. Fournier - 1995 - 
Orstom, Paris, 165 p,.(TDM n”132). 
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; É d i t  o r  i a l  
a Marine nationale sénégalaise a ac- 

% *L ueilli du  9 au 1 I mars dernier, lors de sa 
première escale en Afrique, le nouveau na- 
vire de recherche océanographique de 
I’OrStom : 1’Antea. II a été présenté aux auto- 
rités sénégalaises et françaises ainsi qu’à 
une délégation parlementaire en visite au 
Sénégal dans le cadre du groupe d’amitié 
France-Sénégal. 
, Ce catamaran de 35 m, d‘un concept très 
novateur, a été baptisé le 19 décembre 1995 
aux Sables d’Olonne sous la présidence de 
{MonSieUr Jacques Godfrain, Ministre chargé 
de la Coopération et en présence de sa mar- 
raine, la célèbre navigatrice Isabelle Autissier. 

L‘Antea opérera dans l‘Atlantique sud ob 
, il  remplacera l’André Nizery qui totalise.25 

ns de service. 
La première campagne du navire a été réa- 

isée au large des côtes du Sénégal en colla- 
oration avec le Centre de recherche océa- 
ographique de Dakar-Thiaroye (CRODT/ 

< h a ) .  Elle constitue le premier volet d’une 
étude de distribution et du comportement 
spatial des sardinelle: rondes respectivement 

négal, au Venezuela et en Côte d’Ivoire. 
navire met à la disposition des équi 

s scientifiques du Nord et-du Sud les équi 
,pements les plus performants, en particu 
lier pour le traitement de l’information. Il est 
conçu pour être un outil de coopération ré- 
gionale et internationale au service des pays 
¡du Sud pour une meilleure utilis 
ressources marines. 

I1 permettra par ailleurs d’établir ou de con- 
‘solider des liens entre des équipes éloignées 
sur les rives africaine et sud américaine avec 
lesquelles I’Orstom a tissé de solides rela- 

~ tions de partenariat et ayant des préoccupa- 
,tions communes dans des domaines variés : 
i ressources marines vivantes, océanographie 
&physique, géologie et géophysique myhe  ... 
4 Philippe Mathieu, ’ 

Représentant de 1’8rstom au Senegal 
1 

I 
L’Institut français de 
recherche scien tifique 
pour le dheloppement 

en cooperation 

Bulktin 
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, 1 Migrations 

Dynamibues migratoires et recompositions 
i 

sdciales I en Afrique de l’Ouest 
l 

Le numero spécial de la revue Mondes en développement consacré aux 
I dynamiques migratoires en Afrique de l’Ouest vient de paraître 
I sous la direction scientifique de Sylvie Bredeloup. 
l 

aus l’effet ,de la crise économique lieu rural à la capitale, d’un pays du Sud 
internatioinale, les contraintes frontalier vers leNord se révèle incomplet 
rencontrées par les migrants se sont pour caractériser les cheminements con- 

multipliées et les ont rendus plus visibles temporains. On peut, à l’inverse, du Nord 
et plus vulnérables. La politique de ferme- repartir au Sud et, au sein d’une même fa- 
h r e  des frontières ehgagge en Europe au mille, d’un lignage ou d’un village placer 
seuil des années 1970 a modifié et conti- des membres au Nord et d‘autres au Sud. 
nue de marquer profondément les prati- En Europe, les Sénégalais ne se canton- 
ques migratoires des populations africai- nent plus à la seule exploration de l’an- 
nes. L’immigration traditionnelle, tempo- cienne puissance coloniale mais profitent 
raire, tournante, a été remplacée par une des brèches juridiques pour s’installer 
inmigration de longue durée, familiale. Les dans d’autres pays qui ont développé des 
migrations clandestines se seraient inten- politiques d’immigration moins restrictives. 
sifiées en même temps qu’elles se redistri- Ils s’orientent aujourd‘hui autant vers 1’Ita- 
buaient sur l’espace européen. lie que la France et circulent entre l’Italie et 

Au sein du continent africain, les condi- l’Espagne quand ils ne gagnent pas les 
t i p s  de séjour des migrants se sont égale- États-Unis pour y développer des activi- 
ment détériorées. L’instauration récente de tés urbaines pour l’essentiel marchandes. 
la carte de sé- En Afrique 
jour obligatoire Un r6seau de chercheurs áussi, le&éné- 

I 
I 

S 

pour les etran- calque sur des r6seaux migratoires galais develop- 
* 

gers même ci- 
toyens de la Cédéao (Côte-d’Ivoire, Gam- 
bie, Guinée) témoignent de I’évolution des 
conditions d’accueil. Le débat sur le droit 
de vote des étrangers aux élections pré- 
sidentielles de 1995 en Côte-d’Ivoire ou 
sur celui des Guinéens de l’extérieur aux 
législatives en sont les indicateurs les 
plus récents. Plus explicites encore sont 
les expulsions (le Gabon) montrant le ca- 
ractère inopératoiie des conventions de li- 
bre circulation sur le continent afiicain. 

Les migrants sénégalais explorent un 
nombre de plus en plus important de pays 
sur et en dehors du continent, au gré des 
opportunités. En 1994, la Direction des 
Sénégalais de l’extérieur recensait dans 
une trentaine de pays\ 443 680 émigrés, 
travailleurs et étudiants. 

Le schéma communément avancé d‘une 
migration par étapes successives du 
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cote: $@YI55 Ex: d. 

pent une circu- 
lation migratoire plris intense que par le 
passé même si la Gambie voisine et la Côte- 
d’Ivoire demeurent leurs principales des- 
tinations. C’est bien la précarisation de 
leurs conditions de vie et de travail qui les 
avaient conduit hier à quitter leur pays qui 
les incitent aujourd’hui àrenvoyer femmes 
et enfants dans ce même pays et à déve- 
lopper une multi-activité professionnelle 
transnationale. Les réseaux de solidarité 
sur lesquels s’appuyaient les migrants 
pour financer et conduire leur migration 
seraient en crise. 

Considérer la multiplicité des groupes 
qui se font et se defont dans une société 
plurielle, repérer les mobilités anhonciatri- 
ces de, nouvelles urbanités transnationa- 
les, cerner ces dynamiques migratoires, leur 
enchevêtrement, constituent des points 
communs de ce numéro s ihial  (I). 



L e p 0 . i  n t s u r  . . .  
Recherche scientifique 

Le Ceraas, un pôle d’excellence régional (I) 
’amélioration et la stabilisation de la 

production agricole sont des priori- L és des pays affectés par la séche- 
resse. De nombreuses initiatives ont été 
prises par les institutions des pays concer- 
nés et se sont concrétisées par I’émergence 
de dispositifs originaux et performants. 

Le Centre d’étude pour l’amélioration de 
l’adaptation à la sécheresse (Ceraas) est le 
premier laboratoire régional issu de I’orga- 
nisation des initiatives de recherche au sein 
de la Conférence des responsables de re- 
cherche agronomique africains (Cora0 et 
du Comité inter-États de lutte contre la sé- 
cheresse au Sahel (Cils). 

Basé à l’Institut sénégalais de recherches 
agricoles ( h a )  à Bambey, i l  s’est déve- 
loppé grâce à une importante coopération 
entre cet Institut et le Centre de coopéra- 
tion intemationale en recherche agronomi- 
que pour le développement (Cirad). 

Créé en 1989, il bénéficie d’importants fi- 
nancements de l’Union européenne et ac- 
cueille les chercheurs de plusieurs pays 
pour des séjours de recherche et de forma- 
tion à la recherche. 

Les recherches conduites dans ce centre 
àvocation régionale sont articulées autour 
d‘une approche pluridisciplinaire pour la 
création de matériel végétal mieux adaptéà 

(Surte de la page I) 
Réalisées à la fois au Sud et au Nord, 

autant dans les likux d’origine de transit, 
que de fixation temporaire, ces recherches 
tiennent compte de la totalité des parcours 
migratoires et de la façon dont ils se combi- 
nent à d’autres itinéraires. Pour qu’une telle 
observation puisse s’opérer, un réseau in- 
ternational de chercheurs s’est en partie 
calqué sur les réseaux migratoires. Des an- 
thropologues, économistes et politologues 
d u  Sud comme du Nord ont réalisé leur tra- 
vail de terrain de concert ici et là-bas. 

Pour les membres d u  réseau, i l  s’agis- 
sait de repérer l’impact de ces mesures sur 
les nouvelles pratiques migratoires. 11 im- 
portait aussi de saisir les mouvements ré- 
cents, longs à surgir, parfois invisibles si 
on s‘en tient aux référents statistiques. 

Contacts : S. Bredeloup, Orstom, Dakar, 
A. Bara Diop, Ifan, BP206, Dakar 
Email : bredelou@belair.orstom.sn 

(11 I>ynamiques migratoires et recompositions socia- 
les en Afrique de l’Ouest ed. sci. S. Bredeloup, 1995 - 
in : .Umdes en Développemenl, (23), 147 p. 

la sécheresse. Les disciplines concernées 
vont de la physiologie à la génétique en 
intégrant l’agronomie, la bioclimatologie, la 
biochimie, la biophysique et la modélisa- 
tion du développement des cultures. 

Le Ceraas a contribu6 ii 
l’kmergence $)une importante 
communaute scientifique qui 
associe des chercheurs d’ins- 
titutions d’Afrique, d’Europe 

et d’Am6rique du Sud 
L’accueil des chercheurs pour des acti- 

vités de formation par la recherche, I’orga- 
nisation d’ateliers et de colloques ont per- 
mis à un.grand nombre d’équipes de mieux 
conceptualiser le probième de la sécheresse 
et de ses effets sur la production, de mieux 
maîtriser les outils et la méthodologie des 
cultures et ainsi de mieux organiser leur pro- 
gramme de création variétale. 

Par ailleurs, des mécanismes de coopéra- 
tion originaux entre institutions ont été dé- 
veloppés à l’initiative du Ceraas : ils permet- 
tent, par exemple, à deux professeurs d’Uni- 
versité (Sierra Leone et Nigeria) d’être affec- 
tés au Ceraas en tant qu’experts régionaux. 

Plusieurs résultats appliqués au dévelop- 
pement sont déjà issus des travaux menés 
au Ceraas. Les nouvelles variétés d’arachide 
et de sorgho vulgarisées et en cours de vul- 
garisation au Sénégal, au Botswana, au Bré- 
sil ou au Mali ont bénéficié directement de 
ces recherches. Les modèles simulant le dé- 
veloppement des cultures sont utilisés pour 
les prévisions agricoles au Sénégal et en 
Argentine. On peut aussi citer le cas de 
l’igname-haricot (Pachyrhizus sp.) pour 
lequel les résultats présentés par le Ceraas 
sont à l’origine de sa rapide diffusion en 
Afrique. 

Le Ceraas développera dans les pro- 
chains mois ses recherches sur la biochi- 
mie et la génétique en intégrant les techni- 
ques de biologie moléculaire. Dans ce do- 
maine un élargissement du partenariat avec 
d’autres institutions de recherche et des 
universités est prévu. 

(l’Daniel Annerose (Cirad), coordonateur 
du Ceraas et Madiagne Diagne (Isra) ont 
reçu le prix du Président de la République 
du Sénégal pour les Sciences en décembre 
I995 
Contact : Ceraas, BP 59 Bambey, Sénégal, 
TéVFax : (22 1) 73 6 1 97 
Email : annerose@ceraas.orstom.sn 

‘ 

Annonce de colloque 

“Systèmes et dynamiques des migrations 
internationales ouest-africaines” 

Ce colloque se tiendra à Dakar du 3 au 6 
décembre 1996. II est organisé par I’lfan et 
I’Orstom. en collaboration avec la Direction de 

Quatre thèmes de communication sont pro- 
posés : les mesures et leurs sources ; circula- 
tion, réseaux et diasporas ; les de‘ferminants 

la statistique du Sénégal, 
I’Équipe multidisciplinaire 

’ pour l’Afrique du Nord- 
Ouest (Emano-Dakar) de 
l’organisation intematio- 
nale d u  travail (OIT), 
Migrinter et l’Université 
de Poitiers. 

Son objectif est de s’in- 

de la migration internatio- 
pale ; cohabitation et dyna- 
ìniques migratoires dans les 
villes. 

Le bulletin d’inscription et 
un résumé de la communica- 
tion doivent parvenir au co- 
mité d’organisation avant le 
3b mars 1996. Une réunion de 

terroger sur la validité de plusieurs concepts 
utilisés dans l’analyse des migrations et sur 
les dichotomies entre migration intemdmigra- 
tion intemationale, lieu de départheu de re- 
tour, et enfin milieu d’originehnilieu d’accueil. 

ce comité se tiendra afin de sélectionner les 
propositions. Les textes définitifs (15 pages 
maximum) devront être envoyés au plus tard 
le ler juillet 1996, sur papier et sur support 
informatique. 

Ces questionnements doivent permettre 
de mieux comprendre les mécanismes qui 
expliquent et structurent les migrations in- 
ternationales ouest-africaines. 

Contacts : R. Lalou ou N. Robin, Orstom, 
Dakar ; Ifan, BP 206, Dakar 
Email : intermig@belair.orstom.sn 
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‘: 

T es premières’joumées scientifiques 

L du réseau “Sociolinguistique et dy- 
amiques des langues” se sont te- 

nues à Dakar du 16 au 18 décembre 1995 
sur le thème Politique linguistiques, my- 
thes et réalités. Ces journées étaient orga- 
nisées par I’Aupelf-Uref en collaboration 
avec le Centre de linguistique appliquée de 
Dakar (Clad) de l’université Cheikh Anta 
Diop (Ucad) et l’Unité de formation et de 
recherche (UFR) de linguistique générale; 
et appliquée de l’université René Descar- 
tes - Paris V. 

Il s’agissait de confronter les théories éla- 
hrées en matière de politique linguistique 
avec les actions menées récemment, notam- 
ment dans divers pays d’Afrique. Une place 
était également réservée, à côté de l’analyse 
des politiques linguistiques officielles, à 
l’étude de la gestion des langues au quoti- 
dien, aux réponses qu’apportent les indivi- 

Le point s u r . . . 
Lingu/stique’ 

Les journées scieptifiques du réseau 
Sociolinguistique ef amiqueckslangues 

dus aux problèmes dk communication dans 
de? situations multililgues complexes. 

Une cinquantaine’ de communications 
ont été présentées. Les discussions ont 

t, surtout porté sur la , pologle et l’hi$ori- 
que des politiques linguistiques, sur le rap- 
port coûtibénéfice d!s politiques linguisti- 
ques et éducatives, eTfin sur la problémati- 
que des “représentations de la langue”. 

vent se rencontrer : des politiques linguis- 
tiques sans planification des systèmes édu- 
catifs jusqu’à l’absence de politique ou 
d’aménagement linguistique. 

Des politiquek linguistiques 
l 

Les termes de convivialité, de complémen- 
tarité entre les langues nationales et les lan- 
gues officielles (fiançais, anglais...) apparais- 
sent de plus en plus, mais le “bilinguisme 
fonctionnel équilibré” préconisé par Jean 
Dard, instituteur à Saint-Louis du Sénégal 
voilà plus de 170 ans, reste à formaliser. 

Il ressort des discpions que cette no- 
tion de “représentat\ons”, empruntée à la 
psychologie sociale et désormais intégrée 
à l’analyse sociolin&tique, demande à 
être définie plus prélcisement, comme les 
outils méthodologiqbes liés à son étude. 

Les exemples des pays maghrébins (avec 
l’arabisation), de la Guinée (avec les expé- 
riences d’enseignement dans les langues 
nationales) ou de Madagascar devraient 
donner à réfléchir sur les conséquences des 
politiques linguistiques. 

Les cas présentés, ont concerné vingt- Contacts : D. Barreteau, Orstom, BP 114 16 
huit pays ou régions,/eti majorité d’expres- Niamey, Niger ; C. Mbodj, Clad-Ucad, Dakar 
sion française(‘). TOUA les cas de figure peu- Email : barto@niamey.orstom.ne 

(1) Les vingt-huits pays ou régions participant : Algérie, Burkina Faso, Centrafrique, Chypre, Congo, France, Gambie, Guadeloupe, 
Guinée, Inde, Liban, Madagascar, Malaisie, Ma]i, Maroc, Mauri{e, Mauritanie, Niger, Nouveau-Brunswick, Pays basque espagnol, 
Rwanda, Sénégal, Tanzanie, Togo, Tunisie, Vallée d’Aoste, Vietnam, Zimbabwe. 

I 

Édition s+mtifique 

Nouvkautés 

,  ” ” 

- Nianga, laborat,oire de I’agrictkure irriguée’en moyenne vallée du Sénégal, éd. sci. P; Boivin, I.Dia, A.‘i,ericollais, J.C. Poussin,,: 
;C. S,antoir,~S.M.‘-S,eck - !995 - Orstom, Par?s,.562 p. (Collection” Coll&quès et Séminaires) - Actes de l’Atelier IsrqOrstom 8 Saint-Lo;is ! 
.(S$négal) du 19 au 21 octobre 1993 ‘- 

1 I 
- L’insertion urbaine à “Dakar : les jeunes vivent la crise, les aînés la suppktent; P. Antoine, P. Bocquier, A.S. Fall, J. Nanitelamio 1 1995 - in : I 

; O&om Actualifés, N” 48; p. 15,22 
; - Femmes du Sud 1 sources d’information pour le développement, C. ‘Galland, C. Lalonde, T.‘Ti=éfeu - 1995 - Association Ibiscus-Orstom, I 
1 Paris, 188 p. (Coll. Réseaux Documentaires pour le Développement) 

- Les ignam& sauvages d’Afrique de l’Ouest : caractéristiques morphologiques = Wild yams in ~West Africa : morphological, 
1 characteristics,, P. Hamoy, R. oumont, J. Zoundjihekpon, B. Tio-Touré, S. Hamon -1995 - Orstom, Paris, 84 p. (Collectiori Didactiques) i 

-, 
j -Oiseaux d’eaux dans le d&a du Sénégal en janvier 1995 - P. Triblet, P: Yésou, 1. Sylla, E.O. Samba, B. Tréca, A. Ndiaye, 0. Hamerlynck ! 
- 1995.-ln : Office National de la Chasse : Bulletin Mensuel, 205, i. 8-21 

- Les aspects socio-comportementaux de la rongeole à Dakar - M. Diagne - 1996 - Dakar, Ucad/Oystom, 104 p. multigr. - Th. doct: en j 
;Médecine, Ucad 20/01/96 i 
: - Paludisme et riziculture dans le’dëlta du fleuve Sénégal (Sénégal) ; 0. Faye, D. Fontenille; 0. Gaye, N. Si, J.F. Molez, L. Konaté, G. 
!~Hébraid,-J.P. Hervé, J. Trouillet, ST Diallo, J. Mouchet -’ 1995 - in : jAnnaZes de.la Société Belge de Médecine Tropicale, 75, p. 179-189 1 

- Past social responses to épidemics and the present butbreak’ of HIV/AIDS in Senegal : community responses of the past and 1 
ir current ethical issies - C. Beckér : 1995 - in .: ,&ca,z network on’ethi&, law’and HJV - U%DP, Dakar,.p.-161-182 (Proceedings of the 
’ intercountry consultation, Dal(ar;Senegal, 27 june-1 july, 1994) 1 

II. ; 

i- - La.skcheresse et !a b+is- du paludisme bans les Niayes du Sénégal Y,. 0. Faye, -9. Gaye, D. Fontenillè, C.‘&brard;L. Kbnaté, S. i 
rNgayo, J.P. Hervé, Y. Touré, 3. Diallo, J.F. Molez, J.,Mouchet - 19$? - ‘hi : Cahiérs San& 5 : p: 299:305,;, ,Y, “, ‘! I ’ : 

:: “’ 
:. Ce$ ouvragesqotit diipoi?ibles- au Ce!ltre iigi&al de documentati& de l’&rstofi. (CR&?)~~~~aka~ I Iv.. ‘” i 
! .__, _.... ..- .,_ ‘. ..:... ._... “._ -_. ._I. . . . E .“-..“., “_ .- ___.“,..l _ _ dl _ . I, _.” .I. - .t II ..I : 2 
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A p r o p o s  d e  . . .  
Communication scientifique 

L’lntemet au Sénégal 
Le Senegal est desormais officiellement raccorde h Internet. C’est l’annonce qu’a 
fait la Sonatel debut fevrier avec la mise en exploitation d’une liaison spdcialisee 

vers les États-Unis. 

près une période de test dont la 
durée reste à préciser, le service Ad ’accès à Intemet sera ouvert au 

grand public. 
C’est une excellente nouvelle pour le 

Sénégal, qui devient ainsi l’un des pre- 
miers pays d’Afrique de l’Ouest avec le 
Ghana à se relier au réseau mondial. C’est 
également pour le Réseau intertropical 
d‘ordinateurs (Rio) l’opportunité d’évo- 
h e r  vers le raccordement complet à 
Internet. 

L’Orstom étudie en effet actuellement la 
possibilité d’utiliser ainsi le service 
Intemet de la Sonatel. I1 disposera d’une 
connexion àhaut débit 24hI24, afin de ga- 
rantir l’accès direct de ses serveurs (FTP, 
WWW, WAIS). 

D’un point de vue technique, les accès 
UUCP actuellement utilisés par nos parte- 
naires resteront opérationnels. 

À ceux-ci s’ajouteront les accès PPP 
(débit jusqu’à 28,s kbps) permettant l’uti- 
lisation de toute la gamme des outils 
Intemet (Email, WWW, FTP, Gopher, etc.). 

Nos partenaires actuels pourront donc 
choisir la solution Sonatel, ou continuer à 
utiliser le noeud Rio de Dakar comme point 
de raccordement Intemet. 
Contact : C. Brun, Orstom 
Email : brunchri@dakar.orstom.sn 

I Rio br6ves I 

1 Les nouveaux connect& : 
Le Bureau d’étude Ade (Aide A la dCci- 
sion économique), Dklégation de Ia Com- 
munauté européenne 

I 1 ! 

I 

Contact : Mlle Giraud 
Email : giraudaadesn 

Écocentre de Yoff - APECSY 
Contact : Mr Serigne Mbaye Diène 
Email : postmast@yoff.sn 

Inéade (Institut national d’études et d’ac- 
I , tions pour le développement de I’éduca- 
I tion) ’ Contact : Mmk Aw 

- 

Atelier international 

Érosion et réhabilitation des terres en 
Cet atelier intemational itinérant s’est tenu 

au Sénégal, au Burkina Faso et au Niger du 
28 janvier au 4 février 1996 sur le thème Ero- 
sion et rkhabilitation des terres. 

Organisé par I’Orstom, cet atelier a r e p  
une subvention du Programme des Nations 
Unies pour l’environnement (Pnue). I1 a 
réuni une trentaine de spécialistes venus 
de cinq pays européens et des Etats-Unis, 
des représentants des Instituts nationaux 
de recherche agronomique : l ’ha,  l‘Institut 
national de recherche agronomique au Ni- 
ger (Inera) et l‘Institut national de l’envi- 
ronnement et de la recherche agronomique 
(Inera-Burkina Faso) et des Universités 
ouest-africaines, ainsi que des chercheurs 
de I’Orstom et du Cirad. 

Le programme Écosystèmes terrestres et 
changements globaux (GCTE) du Pro- 
gramme intemational GeosphBre-Biosphère 

’ 

(IGBP) s’appuie sur une série de sites de 
recherches répartis le long de gradients cli- 
matiques. À l’heure actuelle, seuls les sites 
Salt (Savane à long terme) d‘Afrique de 
l’Ouest sont_ réellement opérationnels eq 
milieu intertropical. Ce programme GCTE a 
lancé un réseau intemational sur “L’érosion 
et les changements globaux”. 

Un rkseau inkernational 

Les objectifs de l’atelier consistaient à 
présenter ce réseau en Afrique de l’Ouest 
et à faire visiter à certains de ses membres 
trois sites Salt où sont menés des travaux 
sur la dégradation des terres par la pluie et 
par le vent, et sur les pratiques paysannes 
de conservation et de réhabilitation. Les 
visites. successives sur le terrain ont per- 
mis aux participants de mettre en évidence 

Annonce de colloque 

Réunion sur l’Acacia 
L’Orstom et l’Isra organisent du 3 au 6 

décembre 1996 à Dakar, une réunion sur 
l’Acacia au Sénégal. 

Cette réunion doit permettre de rassem- 
bler les rksultats acquis sur ces légumi- 
neuses et de confronter les expériences 
des organismes tels que le Cirad, le 
CTFT, l ’ k a ,  
1’Orstom et 
1’Ucad. Elle 
aura pour but 
d‘i dent  i f  i er 
les meilleurs 
systèmes de 
valorisation 
de ces arbres 
et d’orienter 
les recher- 
ches en vue 
de leur amé- 
lioration et de leur utilisation. 

Cette réunion s’adresse essentielle- 
ment aux chercheurs travaillant dans les 
domaines de la génétique, de la physío- 
logie, de la culture in vitro, de l’écolo- 
gie, du biofonctionnement des sols, 
ainsi que de l’agroforesterie. 
Contacts : C. Nef-Campa, Orstom, Dakar ; 
M. Gueye, Mircen, Dakar 
Email : campa@belair.orstom.sn ; 
gueye@belair.orstom.sn 

’ti+,wk4 

’q 

Afrique de I’ 
le fait qu’aux changements climatiques ré- 
cents s’étaient combinées les modifications 
des modes de gestion’des ressources na- 
turelles. 

Une approche en milieu paysan 

À l’issue de cet atelier, trois grandes con- 
clusions ont kté tirées. Tout d’abord, I’en- 
semble des participants a approuvé I’ap- 
proche en milieu paysan, adoptée dans les 
sites visités. Celle-ci permet en effet d’as- 
surer une continuité des types de recher- 
ches, depuis les plus fondamentales jus- 
qu’aux plus appliquées. La nécessité d’une 
intensification des échanges Sud-Sud et 
Nord-Sud a été réaffirmée. 
Contact: C. Valentin, Orstom, BP 11416Nia- 
mey, Niger 
Email : valentin@donjon.orstom.ne 

Orstom - L’Jnstitut français de recherche scientifique pour le développement en coopération - Échanges - BP 1386 - Route des Peres Maristes 
- Dakar, Sénégal. Directeur de publication : P. Mathieu, Rédacteur en chef : C. ConXicoeur, Coordination : V. Rotival, Td : (221) 32 34 80/ fax : 32 43 
07 Comité de rédaction : C. Becker, C. Brun, P. Cadet, JP. Hallier, JF. Trape.- Ont collaboré à ce numéro : D. Annerose, D. Barreteau, S. Bredeloup, M. 
Dreyfus, M. Estkves, R. Lalou, C. Nef-Campa, N. Robin, C. Valentin - Impression :Imprimerie du Centre - ISSN 0850-685X 
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Btilletin 
d’infotiationssciehtifiques 
de l’Orstan au Sénégal 

Numéro 6 - 1996 

Bulletin trimestriel 
Océanographie 

ir ‘. 
IEditorial 

C e numéro résume les premiers résultats d’un 
programme de recherche pluridisciplinaire 

;qui s’est déroulé pendant cinq ans sur les relà-, 
tiens entre l’eau et la santé dans le contexte du 
1 dCveloppcment de la vallée du fleuve Sénégal et, 
jdc façon $US pratique, sur les retombées en santé 
!publique des projets de mise en valeur et le déve- 
iloppcmcnt d’outils de prévention appropriés. 
ILa redistribution des eaux de surface engendrée 
/par les pro.jets de développement provoque en 
jcffct aux abords du fleuve des modifications éco- 
/logiqtks et des flux ,de population qui peuvent 
avoir une incidence sur les situations 
CpidCmiologiques et sur la prévalence des mala- 
idics liées hl’eau. 

Nous présentons par ailleurs dans ce numéro 
idcux,comptes-rendus de thèses préparées avec 
IIe concours de I’C&stom, l’une sur le système 

des milieux estuariens,I’autre sur la réha- 
terres dégradées. Ces formations 

intégrante des activités des équipes 
idc recherche.’ Elles apportent un précieux c,$- 

i’,:‘Re!présetitant de I’C$kom au Sénégal. 
1’ i. .” i : ,: .” 5. 
YI ,,’ ,..‘,. 

i.:;s ’ ‘.. ‘~ ,“,, !, _ .‘“, 
“., > “. 

,T ‘$lÎnst[tut français de :, 
recherchesci&#i~ue c 

,‘, !$$~r le dévelop’pement ,.’ 

j” ., \_. .‘“,: ‘(, ,, ‘. ‘.:’ (:. en cocipéràtioq”;: 
i---A..e>.L ---A..> ,-.tiA~._i~;- _-.- -“-- 

Les pêcheries de céphalopodes 
benthiques (poulpe, seiches) 

et leur amenagement 
La pêche des céphalopodes benthiques, principalement le poulpe, s’est développée à 
la fin des années 1960 devant les côtes du Maroc et de la Mauritanie. L’exploitation 
du poulpe dans la Zone économique exclusive (ZÉE) sénégalaise s’est faite plus 
récemment (1986), alors que celle de la seiche remonte aux années 1970. 

u Sénégal, où la pêche est au tout 2% d’une collaboration sous-régionale, des 
premier plan de l’économie natio- scientifiques mauritaniens, marocains et es- 

ale, le poulpe est, certaines an- pagnols sont également associés. 
nées, l’espèce benthique dominante de la Les activités du programme sur les 
pêche industrielle et artisanale. poulfies comportent les actions de recher- 

Malgré l’importance économique du che suivantes : 
poulpe, les caractéristiques biologiques et - l’étide de la structure des stocks et des 
&ologiques de l’espèce restent encore mal migrations par des techniques de marquage 
connues, du fait de ses caractères particu- $ grande échelle, jamais encore réalisées sur 
liers et de l’insuffisance des recherches des poulpes. Une étude génétique (Espa- 
réalisées sur ces sujets. Ces lacunes limi- gne) contribuera à la connaissance des taux 
tent toute tentative sérieuse de gestion et de mélange des populations ; 
-d’ainénagement. Il s’agit en particulier de - l’étude du rôle des poulpes dans l’éco- 
I¶existence ou non de sous-populations sus- système et dés relations avec les autres 
ceptibles d’être espèces. 
gérées séparé- L’Ucad .étu- 
ment les unes Un programme de recherches sur diera I’alimen- 
des autres, des 
migrations (pé- 

le poulpe pour mieux gérer cette 
._ 

riodes et ampli- ressource prédateurs 
tudss), des pa- potentiels ; 
ramètres de re- - l’étude des 
prodyction et de croissance, de la morta- variations de l’abondance en fonction des 
1% post-ponte des femelles, etc. modifications de l’environnement hydro- 

Afin de répondre aux questions posées climatique ; 
par .la gestion de cette importante res- - l’évaluation des stocks par des campa- 
source, un programme de recherches, gnes de chalutage et le suivi des statisti- 
prévu sur trois ans, axé principalement sur ques’de pêche artisanale et industrielle ; 
le poulpe vient d’être lancé, avec l’aide - la prise en compte des données socio- 
financière de la Coopération française. économiques dans les propcisitions d’amé- 

Ce programme est réalisé par une équipe nagement des pêcheries. 
scientifique d’une dizaine de chercheurs 
du Centre de recherches océanographi- Contacts : Alain Caverivière, MariamaBarry 
ques de Dakar-Thiaroye (CRODT/Isra) et Gérard, François Domain, Modou Thiam, 
de I’Orstom, avec l’implication de I’Uni- CRODTAsra, B.P. 2241, Dakar, Sénégal 
yersité Cheikh Anta Diop.(Ucad) et de Email:caverivi@isra.isra.sn, 
l’Université de Saint-Louis. Dans le cadre domain@isra.isra.sn 
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L e  p o i n t  s u r  . . .  
Environnement et sante 

L’eau et Ea sant6 dans les contextes 
du développement : le Sénégal 

’aménagement de la vallée du fleuve 
connaît depuis 1986 une accélération L notable avec la mise en eau des 

grands barrages et la volonté de passer 
d’une maîtrise de la crueà un contrôle total 
de l’eau. L’histoire des grands barrages 
ailleurs dans le monde a montré que les ris- 
ques sanitaires redoutés ne sont pas obli- 
gatoirement homogènes mais dépendent des 
spécificités des environnements concemés. 

Le programme L *eau et la santé dans les 
contextes du développement a été mené de 
1989 à 1994 sur deux bassins aménagés, 
l’un en zone forestière (Cameroun), l’autre 
en’zone sahélienne (Sénégal), grâce à un 
financement du Ministère de la Recherche 
et de la Technologie. I1 a permis une étude 
comparative de l’influence des modifica- 
tions de l’environnement sur l’épidémiolo- 
gie des maladies liées à l’eau et plus géné- 
ralement sur l’évolution des systèmes de 
santé. Cette étude constitue, face à une si- 
tuation nouvelle, un préalable indispensa- 
ble à la mise en place de moyens de lutte et 
de prévention appropriés et adaptés aux 
spécificités des lieux. 

La bilharziose intestinale et la 
bilharziose urinaire 

Sur la vallée du fleuve Sénégal, la réper- 
cussion sanitaire la plus importante a été 
l’apparition de la bilharziose intestinale in- 
connue sous ces latitudes à cause de con- 
ditions bioclimatiques impropres. La stabi- 
lisation des niveaux d’eau et donc des Ca- 
ractéristiques physico-chimiques sur ce 
site, et non la désalinisation évoquée ini- 
tialement, a été suffisamment importante 
pour permettre le développement des 
ßion7phalaria. Ces mollusques, hôtes in- 
termédiaires du parasite, sont étroitement 
dépendants d’eaux pérennes. Mais en ex- 
plosant dès 1988 à Richard-Toll, ville de 
plantation et d’agro-industrie sucrière, cette 
parasitose a mis en relief les déséquilibres 
qui affectent cette ville oG les ressources 
n’ont pas évolué au rythme de la croissance 
démographique dans ce contexte spécifi- 
que d‘aménagement. L’évolution des con- 
ditions hydrologiques a donc constitué le 
révélateur d’un déséquilibre préexistant 
entre l’homme et son environnement. Ladif- 
fusion actuelle de cette pathologie correspond 
assez précisément à l’aire d’attraction de cette 
ville dans la basse vallée du fleuve Sénégal. 

Mais ce fait de santé majeur a presque 
occulté l’extension actuelle de la bilharziose 
urinaire, connue ahCricurement dans la 
zone, à I’ensemble‘de la vallée. Tout spé- 
cialement dans le Delta les deux bilharzio- 
ses humaines sont en compétition sur l’axe 
Gorom-Lampsar. Cette compétition pose le 
problème des schémas thérapeutiques à 
suivre. Des résultats obtenus dans cette 
zone d’interaction parasitaire montrent des 
risques de progression de la bilharziose in- 
testinale au détriment de la bilharziose uri- 
naire après traitement au Praziquantel. 

La transmission du paludisme. 
Par contre la transmission palustre n’a 

pas augmenté. Le risque d’extension de 
cette parasitose avait été évoqué en raison 
de la pérennisation des eaux de surface 
dans les périmètres irrigués. Cependant I’ex- 
tension de ces périmètres compenserait pro- 
bablement la perte des gîtes des eaux 
relictuelles de la zone de battement. Les 
caractéristiques physico-chimiques des 
eaux d’irrigation et des sols des casiers de 
riziculture sont plus favorables à 
Anopheles pharoensis qui est le principal 
anophèle rencontré. C’est un médiocre vec- 
teur du fait de sa faible longévité. La faible 
transmission qui s’effectue dans la zone est 
assurée par Anopheles gambiae s.1. présent 
en densité faible mais suffisante. Le risque 

zone restent faibles et la diversité de l’ali- 
mentation s’est réduite depuis les années 
1960. Les mesures d’accompagnement des 
aménagements hydro-agricoles ont visé 
l’amélioration de l’accèsà l’eau, les recours 
aux soins et l’utilisation de moustiquaires 
imprégnées. Néanmoins ces tentatives très 
ponctuelles n’ont par exemple pas amélioré 
le recours en eau de boisson qui est resté 
étroitement lié. au comportement des habi- 
tants vis-à-vis des sources d’approvision- 
nement. 

Par ailleurs, dans la zone du Delta, I’étude 
sur les recours aux soins de santé a permis 
d’observer une augmentation des taux de fré- 
quentation des postes de santé en relation 
avec les nouvelles politiques de santé (Initia- 
tive de Bamako), plutôt qu’une modification 
épidémiologique liée aux aménagements. 

Par contre, le développement de l’irriga- 
tion a très nettement augmenté le risque de 
prolifération des rongeurs (hôtes intermé- 
diaires dont le rôle a été identifié dans le 
cycle du parasite de la bilharziose) grâce à 
une disponibilité alimentaire presque per- 
manente dans les périmètres irrigués. 

La solution du tout-irrigué visée àterme 
dans l’opération d’aménagement de la val- 
lée du fleuve Sénégal, fait‘courir des ris- 
ques sanitaires dont certains se sont con- 
crétisés. Pour autant, comme le disent les 
paysans de la vallée, i l  est préférable de 

, vivre avec la bilharziose et le riz que sans 
de flambées palustres liées à ce dernier vec- 
teur existe lors des années pluvieuses, du 
fait de la multiplication des gîtes saison- 

bilharziose et Sans riz. 

Des recommandations sur la 
niers mais sans qu’il s’agisse d’une modifi- 
cation de la situation antérieure aux grands gestion de l’environnement 

Ces études ont conduità un certain nom- barrages. 

Développement de la culture 
irriguée et risques sanitaires? 

Les risques sanitaires peuvent-ils dès 
lors freiner la réussite d’un programme de 
développement de la culture irriguée aussi 
important que celui en cours dans la vallée 
du fleuve Sénégal ? 

Le développement de la riziculture irri- 
guée a permis d’améliorer les ressources 
en grain et de stabiliser les ressources ali- 
mentaires. Ainsi I’étude diachronique des 
rations alimentaires a montré que le riz est 
devenu la principale céréale consommée, 
comme dans l’ensemble du Sénégal. Pour 
autant les gains nutritionnels dans cette 

bre de recommandations sur la gestion de 
l’environnement. La prise en compte des 
densités de population humaine, des pres- 
sions aux points d’eaux, des mouvements 
de populations, de l’accès aux soins, le con- 
trôle des hôtes intermédiaires et des vec. 
teurs doivent conduire à une adaptation 
des stratégies de prévention et de lutte à 
l’environnement. Afin d’avoir du riz sans 
bilharziose ! 
Contacts : Jean-Pierre Hervé (Orstom, B.P 
5045,34032 Montpellier cedex, France) 
Tél.: (16) 67 61 74 OO/Fax : (16) 67 54 78 O0 ; 
Pascal Handschumacher (Orstom, B.P. 434, 
1 O 1 Antananarivo, Madagascar) 
TéI.+Fax:(261)233098 
Email : razanami@represent.orstom.mg 
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,Le point s u r . . . 
Formation : comptes-rendus de thèses 

Acacia raddiana : une étude stir son fonctisnnemént 
hydrique et ses.kponseS à I’aridit6 . 

acoumba Diouf, allocataire de re- IM cherche de I’Orstom, accueilli au 
aboratoire d’écologie végétale a 

soutenu une thèse de doctorat de 3éme cycle 
en Biologie Végétale à l’Université Cheikh 
Anta Diop de Dakar le 4 juin 1996 sur L&ua!e 
du fonctionnement hydrique et des réponses 
à 1 ‘aridité des ligneux sahéliens. Cas de Aca- 
cia tortilis (Forssk) Hayne subsp. raddiana 
(Sa$ Brenan en zone soudano-sahélienne 
du Sénégal (‘). 

Cette étude intervient dans le contexte 
de dégradation des systèmes écologiques 
sahéliens du fait des effets conjugués de 
facteurs climatiques et anthropiques. 

Devant cette situation, la réhabilitation 
de ces écosystèmes par l’utilisation de plan- 
tes autochtones constitue une des priori- 
tés des pays sahéliens si l’on veut préser- 
ver les capacités de production de I’envi- 
ronnement, et maintenir une activité socio- 

économique durable. Cependant, pour leur 
utilisation dans les opérations de réhabili- 
tation, les espèces doivent être connues 
quant a leur écologie et leur comportement 
intrinsèque vis-à-vis des facteurs du milieu. 

Cette thése a été conduite dans le cadre 
du programme’pluri-institutionnel : Réha- 
bilitation des terres dégradées au nord et 
au sud du Sahara. Utilisation des Iégumi- 
neuses pérennes et des micro-organismes 
associés pour le rétablissement de forma- 
tions pluristrates t2), 

Elle s’est fixée comme objectif de carac- 
tériser les réponses adaptatives de cette 
plante aux modifications des conditions 
écologiques, et d’en déterminer les méca- 
nismes. Ainsi, après avoir décrit les princi- 
pales contraintes climatiques (déficit hydri- 
que persistant, demande évaporative forte) 
et edaphiques (stock hydrique faible, sol 
pauvre en azote) auxquelles cette espèce 

est soumise, ont && analysées les répon- 
ses de Ia $ante sur Ie. plan hydrique (enra- 
cinement profond et extensif ; réduction 
des surfbces tra&@rantes ; régulation 
stomatique ; ajustement osmotique) et sur 
le plan minera1 (fïxation biologique de 
‘li’azote atmosph&ique). 

Des perspectîves de recherches sur les 
autres espèces sah&ermes et d’application 
à la r&habîlîtation des terres dégradées sont 
proposées. 

Cette thèse presente un grand intérêt tant 
sur le plan fondamental (écologie de la ré- 
habilitation) que par ses applications au 
developpement (dégradation des écosys- 
ternes, agroforesteriie). 
c!.. UCa$ B4p. me. @J&eckD~torat:Écolo 
gk eQÉcoplg&okglk kG~,4w96) 
Contact : Macoumba ‘Diouf, Laboratoire 
d’écoiogie végétaIe~ Orstom-Dakar 
Email : dioufÏn@dakar.orstom.sn .-~l . __“- .._._; -_._.. .,̂ _, . ..I_. ,-.r.l.- -.-1---- .--~~--._ . I. i_-” ,-.. ...-..-~“- ~,~.---.~_-~_ .-,-.- ~__,.“l_lr_.-r-~___~-.“-.---*- -I”__~y”^c.“I- _-__- _____l____l -..-- L-, -._-_ .I _-_ I”_ _.I l_“ll “_ ,“_ ~rr : 

c2) Program”me pluri-institutionnel financé par’l’Union~Européenne dans le cadre’de son prcagramme~~~~~car~~~echniqùes:au service 1 
du DdVeto$pement (STDIII). Partenaires : Senégal’: Département’de biologie végétale de N.Jn&&sit~ Cheikh Ar&,Dioi (Ucadj,j 
Institut ‘des sciences, de l’environnement (HE), Direction ..de .recherches sur’ les productions forestieres de I’Instimt sénégalais de’ i 
recbërches agricoles (Isra/DRPF); Laboratoire d’écologie vég&ale’(Orstom) ; Tùnisie : Institritde recherche”agronomiqué (Ira) ; Italie : 0 
,Upiver&té,de Viterbo.; France;, Centre;d:émdes fonctionnel1es évolutivës du Centre national de’lar~cherctie-@ientifique:(C,NRS). 

.- .__.. :,: . . . I/ . . ..-__... ‘-a- .&a.. -.,,L _.4 ,i _a , : _ : _.; _._ ..~ .._. I; ..,. ._ ~-s.” .-“-., ..-. __ _.^ il..2 - 1. _-“. :z. .,___ 
i 

_ ._.. _.- -_.._;, j” II._ . .._” _,.l-. .L . ..I. w-*4 .a- .A_.&_, L-.-2-&ld.Ll-.- &.A...: 

Les peuplements de poissons des milieux estuariens 
‘de l’Afrique de l’Ouest : l’exemple.du Sine-Salou 

apa Samba Diouf, chercheur au 
Centre de recherches océanographi- 
ques de Dakar-Thiaroye (CRODT/ 

Isra) a bénéficié d’un contrat formation-in- 
sertion de I’Orstom et a été accueilli au Cen- 
tre de Montpellier. 

il a soutenu le 29 avril 1996, une thèse 
de doctorat en Biologie des populations 
et écologie à l’Université de Montpellier 
II sur Les peuplements de poissons des 
milieux estuariens de 1 ‘Afrique de 1 ‘Ouest 
: l’exemple de l’estuaire hyperhalin du 
Sine-Saloum.“) 

Les travaux de recherches qui ont duré 
quatre ans, ont été effectués dans le cadre 
d’un programme de recherche pluridiscipli- 
naire conjoint Isra-Orstom sur le Système 
vêche de 1 ‘estuaire du Sine-Saloum. 

Le déficit pluvio.métrique qui sévit dans le 
Sahel depuis plusieurs décennies, combiné à 
une forte évaporation et à une faible pente de 
la partie aval de l’estuaire du Sine Saloum (Sé- 
négal) a été à l’origine de l’inversion du gm- 

dient de salinité et de son corollaire, 
I’hyperhalinité (salinité extrêmement élevée). 

Deux questions essentielles se posent. 
Ces modifications de l’environnement, et 
en particulier la sursalure, ont-elles eu un 
effet négatif sur les ressources halieutiques ? 
Ont-elles modifié les fonctions. écologiques 
fondamentales de l’estuaire : nourricerie, zone 
de reproduction pour certaines espéces, en-, 
richissement du milieu côtier ? 

Une approche comparative avec d’autres 
milieux estuariens et lagunaires (MEL) de 
l’Afrique de l’Ouest a permis de constater 
que maigre l’hyperhalinité, les biomasses 
et la richesse spécifique des peuplements 
de poissons de l’estuaire du, Sine-Saloum 
sont relativement élevées. 

Par ailleurs, il est apparu que toutes les 
fonctions écologiques de l’estuaire sont 
encore convenablement assurées, a I’excep- 
tion de l’enrichissement du milieu côtier ad- 
jacent, à cause de l’absence de crue et de la 
diminution notable des apports d’eau douce. 

0 . 

En raison de la forte plasticité éco-phy- 
siologique de la majorité des espèces qui 
constituent l”ichtyoiaune, les effets de l’hé- 
térogéneite spath& et de la variabilité tem- 
porelle des facteurs de l’environnement sur 
les poissons sont relativement faibles. 

Il est apparu que le fonctionnement de 
l’écosystéme estuarien, en ce qui concerne 
les poissons, est contrôlé par deux filtres : 

- un premier filtre commun à tous les es- 
tuaires, qui ne ” laisse passer ” que les es- 
pèces d’origine marine ou continentale dont 
la plasticité écophysiologique ou les adap- 
tations comportementales permettent de 
supporter les conditions de vie des MEL. 
Par rapport aux estuaires “ normaux “, ie 
fonctionnement de celui du Sine-Saloum est 
modifié par la sursa!hre qui fait que davan- 
tage flespèces marines arrivent à coioni- 
ser le milieu. En revanche, peu d’espèces 
continentales y senti rencontrées ; 

; un second filtre3 plus sélectif, situé en- 
tre la partie aval du complexe estuarien et la 

(Suite p. 4) 
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A p’ropos’de. . . 

La lutte’contre le Sida 

D epuis octobre 1996, le Programme 
Sida de 1’Orstom a été associé à la 
préparation et à la tenue de trois 

manifestations scientifiques qui se sont 
déroulées à Dakar, avec ,des participants 
originaires de l’ensemble des pays franco- 
phones africains : 

- le premier Atelier de formation sur L ‘ap- 
proche gouvernementale et la rtponse 
communautaire pour une démarche coor- 
donnée dans la lutte contre les MST/Sida 
(23-28 octobre 1995) ; 

- Ie Colloque International La tubercu- 
lose à l’heure du’ Sida dans les pays en’ 
développement (6- 15 mai 1996) ; 

- le deuxième cours international sur La 
gestion et le fonctionnement du labora- 
toire dans le contrôle des MST/Sida dans 
Iespavs en dévefoppement (3- 16 juin 1996). 

En octobre prochain se tiendra : 
- Ie troisième cours francophone consa- 

cré à Lu planification’et 1 ‘organisation du 
contrôle des MST/Sida dans les pays en 
développement (14-26 octobre 1996). 

Ces manifestations rassemblent de 25 à 
30 participants. 

La formation est conduite par des équi- 
pes pluridisciplinaires composées de mem- 

bres du Comité national de lutte contre le 
Sida du Sénegal, d’Enda Tiers-Monde, de 
l’Institut de médecine et d’épidémiologie 
africaines (Fondation Leon M’Ba), de 
l’Union Européenne (Task Force Sida et DG 
VIWS), du Programme Sida de I’Orstom, de 
l’Institut de medecine tropicale d’Anvers 
et du Programme national contre la tuber- 
culose du Sénégal. La participati& et.le 
parrainage actif d’organismes intematio- 
naux sont assurés : Programme VIH et dé- 
veloppement du Programme des Nations 
Unies pour le développement (Pnud), l’Or- 
ganisation mondiale de la santé (OMS), 
l’Union Européenne, le Ministère français 
de la Coopération. Tous les facilitateurs 
sont originaires de pays en développement 
ou ont une importante expérience dans ces 
pàys. i 
Contacts : IbrahimaNdoye (Comité natio- 
nal de lutte contre le Sida, Dakar, Sénégal), 
Institut d’hygiène sociale, B.P. 3435 Dakar 
(Sénégal) 
Eric Delaporte (Programme Sidade I’Orstom, 
911, Avenue Agropolis, B.P. 5045,34032 
Montpellier Cedex 1 (France), 
té1 : 33 67 61 74 56, fax : 33 67 54 78 00 
Email : delaport@orstom.rio.net 

(Suite de la p. 3) ‘, . 
portion amont du Saloum hyperlialine. Ce 
filtre n’est franchi&e par le “peuplement 
de résistance”. Ce peuplement est consti- 
tué de six espéces capables de supporter 
des salinités très élevées (deux fois la sali- 
nité de l’eau de mer). Ce sont ces mêmes 
espèces qu’on retrouve dans tous les MEL 
de l’Afrique.de l’Ouest soumis à une forte 
perturbation (sursalure, pollution...). 

La plupart des résultats acquis: notam- 
ment ceux sur l’inventaire ichtyofaunistique, 
les cycles bio-écologiques, les schémas de 
distributions spatio-temporelles et l’action 
des facteurs du milieu sont utilisables, dès 
à présent, dans un souci de préservation 
des ressources naturelles et d’une exploi- 
tation plus judicieuse des ressources ha- 
lieufiques. 

Au terme de cette étude, il apparaît indis- 
pensable d’axer les recherches futures sur 
les MEL en Afrique de l’Ouest, sur leurs 
échanges avec les écosystèmes adjacents 
(mer, partie fluviale, bolons...). En effet, ces 
derniers semblent influer fortement la struc- 
turation des peuplements de ces milieux. 
(t) Université de Montpellier II, 177 p. 
multigr. (Th. Doctorat : Biologie des Po- 
pulations et Écologie, 29/4/96) 

Contact : Papa Samba Diouf, CRODT/Isra, 
B.P. 224 1, Dakar, Sénégal 
Email : sdiouf@isra.isra.sn 

La recherche en informatique en Afrique’ Le prix Doré 1996 
\ 

A l’occasion du G7 qui s’est tenu du 13 
au 15 mai a Midrand en Afriquk’du 

Sud sur le thème Société de l’information 
et développement, I’Orstom, en association 
avec I¶Unitar (United Nations institute for 
training and research) a organisé une ta- 
ble-ronde virtuelle sur le thème : La re- 
cherche en informatique en Afrique est- 
elle necessaire ? 

Les interventions ont montré I’acuité‘de 
ce sujet.‘Elles ont aussi révélé qu’il existait 
en Afrique francophone, une communauté 
très dynamique d’enseignant-chercheurs et 
d’ingénieurs de recherche en informatique. 

Cette expérience a retenu l’inter& de 
nombreux “auditeurs”. Elle a permis de 
,mieux faire connaître les informaticiens 
d’Afrique. Ce débat sera poursuivi à Libre- 
ville dans le cadre de CARI’96 

Le groupe de chercheurs africains ayant 
‘animé cette table ronde était composé de : 
M. Alex Corenthiri, Directeur du Départe- 
ment ihformatique et M. Tidiane Seck, En- 

seignant-chercheur de l’École supérieure 
polytechnique (EPS) de Dakar (Sénégal) ; 
M. Oumtanaga Souleyame, Enseignant- 
chercheur à I’lnset et Responsable du La- 
boratoire de recherche en informatique et 
mathématique appliquées de Yamous- 
soukro (Larimay-Côte-d’Ivoire) ; M. 
Mesmin Dandjinou, Enseignant-chercheur 
à l’École supérieure d’informatique, Bobo- 
Dioulasso (Burkina-Faso). La table-ronde 
était animée par M. Pascal Renaud cher- 
cheur à I’Orstom, membre associé à I’Unitar. 
,‘.I ’ _... . . . .-... ._._._ __-... . . “-~ 

L e prix Christiane Doré (‘) 1996 a été attri- 
bué à Khadidiatou Senghor, étudiante 

de l’Université Cheikh Anta Diop (Ucad), 
en Biologie Animale, qui prépare sa thèse 
au laboratoire de nématologie de I’Orstom 
(Dakar), sous la direction de Robin 
Duponnois. K. Senghor travaille au labo- 
ratoire depuis 1993. En 1994, elle a obtenu 
son DEA sur l’étude des interactions entre 
Meloidogyne javanic.a et certains 
symbiotes bactériens ou fongiques sur dif- 
férentes espèces d’Acacia. Elle poursuit 
actuellement ses travaux en vue de soute- 
nir une thèse sur les interactions entre les 
nématodes et les champign,ons 
ectomycorhiziens. 

(1) Ce prix crée par l’Association des oeuvres 
sociales de I’Orstom vise à récompenser chaque 
année lameilleure contribution scientifique des 
allocataires, boursiers, stagiaires et personnels 
en accueil à I’Orstom. 
Contact : K. Senghor, Orstom/Isra, Dakar- 
BelAir,B.P.l386,Tél.:321846/Fax:321675 
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Bulletin 
d’informations scientifiques 

Numéro.7 - 1996 
de I’Orstom au Sénégal 

/É d i t o r i ‘a 1 I . 
u cours du dernier trimestre 1996, plusieurs ! 
réUnionS scientifiques se tiendront au Sénégal. : 

i Le colloque international Sciences SOciales i 
‘et Sida en Afrique organisé du 4 au 8 novem- ’ 
{bre par le Conseil pourle développement de la 1 
trecher,chq en Sciênces Sociales en Afrique i 
1 (Codesria), le Comité national de lutte contre le 
j Sida’(CNLS-Sénégal) et I’Oxstom rassemblera i 
i plus’ de tiente ,pays du Sud et du Nord et près de 
i?OO”$ar$cipants à,Saly@ortudal. C’est la pre- 

i 

; yj,èie gratidgréunion s&ifiq;e.sur ce thèmè qui 
; 
1 

I deviait p&m{ttre, de renforcer le dialogue entre ; !,:. ,. 
!.sciences sociala et sciences biomédicales. Il de- j .- 
1 Yr?it également ouvri; des perspectives ‘pour un j “. 
’ engagement ,plus re‘solu des chercheurs au: Ser- 1 
[vice de la santé,” des so&tés et, dés ,$e&o&s ‘i 
$cônf?ontées .à la paidémie du’ Sida. 

‘.,., ? 
\ .’ ‘: 
i ,Un C$!oque sur Les ~ystZixies,et 11% dyna- 1 
~ini&es des migraticks inteknakales eSt ! 
jo;gànisé par‘,l’Ifan et 1’Orstom à,Dakar du 3’au 6 .i 
i’décenibré. Il permettra”de confronter 1;s résuI: 
i tats et les, approches ‘méthodologiq&s des éq&- 

, 

ip&i ,t+willa& en réseau sur ce thème’tà$ &i 
\ 
; 

IAfrique que-dans iés pays, du Nofd pour mieux. i 
jctimprer&e les’ m&mismes .qui .ex&uent et i 
i &iict&ent.l~s. migrations intertiatio@es ouest..: 
;‘africai&‘et ;d’o.uGrir de ,nouveJles pérspectivës 
,;&&$&-&e~’ ! 

: 
i ‘, : i 

:, Uné r&nion &i i’Ac;cia “u Sénégal orga- .‘; 
nisée avec I%ra du 3 au 5 déceinbre’ sera l’occa- 

: sioi’de fairè’le;point sur l.‘étai des”connaissances 
j et d’identifier les meill& systèmes de .valorisa- : 
;,tion’ainsi que les recheiches à envisager dans le ’ 
; futur ‘pour l’amélioration de’ cette légumineus’e: I 
: Ces réunions répondent au souci partagé des : 
iïnstituti& partenaires de mieux vaioris,er et ” 
j.transf&& lès résultats de la recherche en les met- i 
(tant à la portée dés sociétés au s$ce desquell& 
i elles travaillent tout ‘en approfondisSant la ré- 
i flexion scientifique pour mie meilleure identifi- 
:cation des.questions posées par le développe- , 
! ment et ‘anticiper les réponses.. .’ i 
PhilippeMathieu, ” :” ] 
Rep$se$ant‘d~ I’Ortitom au St$égh : 
.-, <’ “,. .,, t’Ins& fiançais de .: ’ 

<echercIie‘scientifique ’ 
-poLrIe développement : ‘j 

en:Goop&àii~n 1’ 1 
!. <_ ,,l.’ <“’ .I’ .I “1. _I 1 : : <’ .i 

Bulletin trimestriel 
Télédétection 

Un nouvel outil pour l’étude du climat 

et l’océanographie au Laboratoire Utis 

E n installant au mois de juin dernier, une 
station pour la réception des données 
des satellites défilants NOAAI, le la- 

ques (température de l’air, humidité etc.) par là 
mesure du rayonnement dans 27 bandes spec- 
trales. 

boratoire Utis (Unité IsralOrstom de traite- La chaîne automatisée de traitements de ces 
ment d’images satellitaires) - déjà opérateur données est implantée sur station de travail Unix. 
d’une station pour les données des satellites Ce produit issu du domaine public, provient de 
géostationnaires Météosat *-,, est devenu l’un l’Université du Colorado (logiciel CCAR/Bilbo), 
des sites les mieux équipés du continent pour et comprend la gestion des éléments 
l’étude du climat et de l’océanographie. d’orbitographie, qui doivent être récupérés pé- 

Les satellites NOAA, 
héliosynchrones (une 
fois en orbite descen- 
dante, et une fois en or- 
bite montante), pas- 
sent deux fois par jour 
aux mêmes heures so- 
laires au dessus du 
même point. Ainsi les 
deux appareils actuel- 
lement en service, 

riodiquement via 
l’Internet, la naviga- 
tion des images et 
leur redressement, 
les calibrations en 
réflectances et tem- 
pératures radiatives, 
et enfin la produc- 
tion des «quick- 
looks» (scènes ré- 

07h30 et 19h30 TU 

micro-ordinateur de 
* I’AVHRR (Advanced very high resolution type pentium. L’antenne de poursuite d’un dia- 
radiometer) imageur à cinq canaux (deux dans la mètre de 1,20 m a été placée de telle sorte qu’elle 
partie visible du spectre, un dans le proche infra- permet une réception optimale, sur un rayon 
rouge et deux dans l’infrarouge thermique) à 1,l de 2600 km. 
km de résolution (la résolution de Météosat est Depuis le mois de juillet, 1’Utis archive des 
de .5 km). Les utilisations les plus fréquentes des données brutes et des données calibrées sur di- 
images produites concernent la discrimination verses zones redressées en projection standard 
nuageuse (estimation des pluies), la mesure des (cylindrique équidistant). Ces archives sont dis- 
températures de surface (de la mer, des sols, aide ponibles sur CDROM. _- 
à la pêche), le calcul d’indices de végétation, de Contacts : M. Cam, A. Pesin, M. Diagne CRODTI 
turbidité etc. ; Isra, BP 2’241, Dakar, Sénégal 
* le TOVS (Tiros operational vertical sounder) Email : carn@orstom.tio.net ; pesin@orstom.tio.net 
qui permet de reconstituer des profils atmos- ’ National oceanographic and atmospheric ad- 
phériques pour divers paramètres géophysi- ministration 
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L e p 0 i n t s u r . . . -.- 
Halieutique 

Quarante ans de politiques sur les pêches en AQF (1906=1~~46) 
L’Orstom et 1’Isra sont associés depuis de nombreuses années au sein du CRODT (Centre de recherches océanographiques de 
Dakar-Thiaroye) pour étudier divers aspects de la pêche au Sénégal. L’histoire de la pêche artisanale et des politiques de dévelop- 
pement avait été initiée par J.P. Chauveau. Marc Pavé, historien, a abordé plus en détail la période précoloniale et notamment 
dépouillé les archives de I’AOF à Dakar qui concernent le domaine halieutique. 

u Sénégal, la pêche maritime joue 
actuellement un rôle de premier 
plan en matière d’emploi, de “ sé- 

curité alimentaire ” globale et d’entrées de 
devises. Des études détaillées de ce sec- 
teur ont révélé la vitalité d’une pêche 
piroguière qui, jusqu’à une date récente, 
n’était pas prioritaire pour les pouvoirs na- 
tionaux ni pour les institutions du déve- 
loppement. On peut parier au sujet de cette 
pêche d’un “ développement sans 
développeur ” ou, pour les “ développeurs ” 
d’un “ développement sans mémoire “. 

Il était donc légitime d’interroger l’his- 
toire, des pêches, qui naît, pour le Sénégal 
comme pour l’ensemble de l’Afrique de 
l’ouest, autour de l’administration du Gou- 
vernement général de l’AOF, entre 1906 et 
1946. Les archives de l’AOF conservées à 
la Direction des archives nationales, à Da- 
kar, ont été consultées. Des synthèses thé- 
matiques résumant les informations dispo- 
nibles pour les années 1906-1946 ont été 
élaborées. À partir de ces informations et 
de l’étude détaillée de la technostructure 
des pêches, l’histoire des pêches a été re- 
placée dans le contexte de l’économie po- 
litique coloniale et met en évidence les prio- 
rités de l’administration y compris celles 
postérieures aux indépendances. 

Pour la période coloniale considérée; les 
relations sont déjà fortes entre les compo- 
santes de la teclinostructure, à savoir des 
chercheurs, dc: administrateurs et des ar- 
mateurs et commerçants métropolitains. 
Ces relations se développent dans le con- 
texte des institutions politiques de l’AOF, 
caractérisées par la concentration des pou- 
voirs autour du Gouverneur général qui 
est “ dépositaire des pouvoirs de la Répu- 
blique ” et qui ne dépend ni de l’élection, 
ni des rangs subalternes de son adminis- 
tration. Ces institutions ont été mises en 

parallèle avec celles de la France d’Ancien 
Régime. Ce n’est qu’à la lumière de cette 
remarque qu’on peut comprendre les politi- 
ques menées. 

Les politiques se réclament de deux ob- 
jectifs : (i) améliorer la situation alimentaire 
des populations africaines pour dégager 
plus de main-d’œuvre ; et surtout (ii) indus- 
trialiser la pêche en favorisant une pêche 
d’origine métropolitaine qui ravitaille la de- 
mande française et soit concurrentielle sur 
les marchés internationaux, avec des pro- 
duits transformés à partir du poisson. 

Replacer l’histoire des pêches 
dans le contexte de l’économie 

politique coloniale 

La rationalité scientifique épaule la mise 
en valeur coloniale et les intervenants éco- 
nomiques demandent de l’intervention- 
nisme administratif, selon une démarche qui 
peut-être qualifiée de “ nationalisation des 
pertes et de privatisation des profits “. 

Nous avons également remarqué que cer- 
taines questions souvent considérées comme 
neuves ont en réalité des décennies d’an- 
cienneté. Ainsi, dès les années 1920, des ar- 
guments bio-écologiques sont mis en avant 
dans des conflits entre pêcheurs européens 
au large de la Mauritanie : tous se réclament 
de la protection de la nature et, en particulier, 
des espèces marines, toujours menacées par 
les engins de pêche des autres. :.‘inquiétude 
était-elle fondée ? Nous savons que l’ensem- 
ble des pêches maritimes d’Afrique de l’Ouest 
a grosso modo décuplé ses captures entre 
les années 1920 et les années 1990. 

À l’époque la pêche maritime (et continen- 
tale aussi) des Africains est mise au second 
plan, considérée comme “ traditionnelle “, 
“ archaïque “, avec des pêcheurs aux menta- 

lités “ rétrogrades “. Or, cette pêche maritime 
progresse de 1906 à 1946 et plus encore à 
partir des années 1950, avec les premiers 
essais de motorisation de pirogues accom- 
pagnés de mesures d’encouragements à la 
production locale. 

La pêche métropolitaine, elle, se maintient 
en Mauritanie, grâce à ses choix de pro- 
duction (langoustes pêchées par des ma- 
rins bretons) ou aux subventions et avan- 
tages divers accordés par le Gouvernement 
général de l’AOF (à Port-Étienne en parti- 
culier). Les autres tentatives d’implantation 
de pêcheries métropolitaines échouent 
comme, par exemple, à Dakar. Il s’agit de 
petites pêcheries spéculatives qui s’effon- 
drent en quelques années par manque de 
débouchés sur place ou à l’extérieur, et ce, 
malgré tous les encouragements techniques 
et financiers de l’administration. 

Ainsi, l’histoire permet, par l’approche 
comparative, de poursuivre sur les époques 
plus récentes et de s’intéresser aussi à des 
pêcheries extérieures à l’Afrique de l’ouest, 
où les, crises dans le secteur de la pêche ne 
se réduisent sûrement pas à la “ pénurie de 
la ressource “. Avant même la Première 
guerre mondiale, un fonctionnaire colonial 
affirmait : “ La prétendue crise sardinière 
[bretonne][...] n’est en réalité qu’une crise 
économique très grave due à ce fait, que là 
où 200 familles pourraient vivre honorable- 
ment, il faut que 800 ou 1000 trouvent leur 
existence. Il n’y pas pénurie de poisson sur 
la côte, il y a surtout pléthore de pêcheurs. 
C’est la pêche vers le large ou au loin, la 
pêche coloniale, qui seule peut Apporter un 
remède efficace à cette lamentable situa- 
tion “. Coin de l’épuisement des ressour- 
ces, les déterminants essentiels sont d’or- 
dre socio-économique. 
Contacts : M. Pavé, E. Charles-Dominique, Isra- 
CRODT, Email : charldom@isra.isra.sn 
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Chaboud, C.; Charles-Dimin@ue, E. - “1991 Chaboud, C.; Charles-Dimin@ue, E. - “1991 
‘P0i.w en $avSir plus. ‘P0i.w en $avSir plus. 

- Les pêches artisanales en Afrique de l’Ouest : - Les pêches artisanales en Afrique de l’Ouest : état des connaissances et évolution de la j état des connaissances et évolution de la j 
I recherche - iti Durand; J.R. (ed.) ; Letuoalle, J. (ccl.) ; Wiibe,~; J. (ed.) : La rechet&e ,face à In pêche dsqale, Sytqvosim in~etxqfiotzd~ I recherche - iti Durand; J.R. (ed.) ; Letuoalle, J. (ccl.) ; Wiibe,t; J. (ed.) :La rechet&e,face à la pêclze dsq7ale, Syt77,vosiw77 in~etxqfiotzd~ 

: Orstotwlfenzet; Montpelliet; France, 3-7 jrket 1989, P;ris, Orstom : 99-141 : Orstotwlfenzet; Montpelliet; France, 3-7 jrket 1989, P;ris, Orstom : 99-141 
: : Chauveau; JE; Samba, A. - 1989 - Un développeme) sans deieloppeurs Chauveau; JE; Samba, A. - 1989 - Un développeme) sans deieloppeurs ? Historique de la p8che artisanale maritime et des politiques de ! ? Historique de la p8che artisanale maritime et des politiques de ! 
i développement de la pêche’au Sénégal, Dakar, CRODT/Isra :‘Réflexions et. perspectives ‘) : 20 p. i développement de la pêche’au Sénégal, Dakar, CRODT/Isra :‘Réflexions et. perspectives ‘) : 20 p. 
i i Pavé, M. 1 Pêches et politiques sur le* pêches dans les archives de l’Afrique Occidentale Franç+se (1906-i946), Dakar; CRO?T : .49 p. Pavé, M. 1 Pêches et politiques sur le* pêches dans les archives de l’Afrique Occidentale Franç+se (1906-i946), Dakar; CRO?T : .49 p. ‘1 ‘1 
: : Pavé, M - Documents figurant dans les archives dti l’Afrique occidentale f&nçaise (série Affaires ag&coles, sous-série pêche) : 1. Tableaux j Pavé, M - Documents figurant dans les archives dti l’Afrique occidentale f&nçaise (série Affaires ag&coles, sous-série pêche) : 1. Tableaux j 
i tliématiques des dossiers 1 à 16,‘75 p. -, i tliématiques des dossiers 1 à 16,‘75 p. -, ‘2. Inventaire dei dossiers 1 à 8 et Repe&ie. thématique des’ dossiers 11 à,16:, ?+&, CRODT : 44 p. j ‘2. Inventaire dei dossiers 1 à 8 et Repe&ie. thématique des’ dossiers 11 à,16:, ?+&, CRODT : 44 p. j 
i i Pavé, ,M.; Charles-Dcminiclue, E. - Fa pêche d’.Afriq~~ ‘de l’Ouest; elle, aussi, a une’ histoire Pavé, ,M.; Charles-Dcminiclue, E. - Fa pêche d’.Afriq~~ ‘de l’Ouest; elle, aussi, a une’ histoire : chronique d’un .‘f développemént ‘j imprévu 1 : chronique d’un .‘f développemént ‘j imprévu 1 
i (18951980)‘: Cot7zt7zunicafiotz au coUo&e i (18951980)‘: Cot7zt7zunicafiotz au coUo&e ” L’AOF,‘:’ es@& $!iUzg,,~$4gt$i& bfricaitie ” ” L’AOF,‘:’ es@& $!iUzg,,~$4gt$i& bfricaitie ” L.. __ _. ,... ., “..- ,_ .-.. i .._ __.,.,. L _.._ i. l... i. _b.~&L_/. L.. __ _. ,... ., “..- ,_ .-.. i .._ __.,.,. L _.._ i. l... i. _b.~&L_/. Dakar Dakar ._ ., . . . ._ ., . . . _ _ . . 16-23 .&!10S:ià PM+4 _._ ..:... “.,.. 1 16-23 .&!10S:ià PM+4 _._ ..:... “.,.. 1 ,<..._ ..L:m,MA.-..Ld.-- . . ..I ,<..._ ..L:m,MA.-..Ld.-- . . ..I 
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E e point e sur... 
Information scientifique et technique 

Un nouveau produit de communication 
” Les fiches d’actualité scientifique ” 

P our répondre aux nombreuses de- Chaque fiche, adaptée à un public non le contact avec le(s) scientifique(s) 
mandes émanant de l’extérieur et no- scientifique, rend compte par un texte bref concerné(s), quelques références bibliogra- 
tamment des médias sur les activi- des résultats d’un programme de recher- phiques et éventuellement des sources 

tés scientifiques de I’Orstom, le Bureau de che. 
presse et communication de l’Institut a créé 

audiovisuelles ou iconographiques, éma- 
Pour lui permettre d’approfondir le sujet, nant de la banque d’Images Indigo de 

des fiches d’actualité scientifique. le lecteur trouvera à la fin de chaque fiche : 1’Orstom. 

Les titres disponibles 
: ....,r.-I_ ~. I ._... ,.. ._. ..~_ ,- ._ -, --.- -., ,- - _ ._._> . .._” . . . . . .._.... _..-.- ,-., ,... i- .._,.,.. __ .,.,......... _ .-,_. -- __.. _.-_._ 
! 
!* : 
1 ‘,,Comprendre le comportement des poissons, * Aquaculture au Viêt-nam : plus de trente mille Sénégal, n” 14., mai 1996 
i janvier 1996 
jQ 

poissons-chats nés en élevage, n”9, mars 1996 
* Scolytes du café insensibles aux insecticides : 

* Migrations et urbanisation ‘en Afrique de : 

/ .I 
Des épaves et des poissons..., janvier 1996 

; ‘7 Des effets d’un barrage’sur les poissons d’un 
l’Ouest : de nouvelles perspectives, no 15,; 

le mode de transmission du gène de résistance a juin 1996, 
1 fleuve tropical, janvier 1996 
; * L’.Orstpm au coeur du système méditerra- 

été identifié, n”10, avril, 1996 y Comment utiiiser efficacement les i 
* Transfert dé l’apomixie au mais par hybrida- 

néen.d’ob,servation du cycle hydrologique ‘. : tion : les’cherchéurs approchent‘du but,. $11, 
cyanobactéries comme engrais biologique dans 1 
ies rizières,,n” 16, juin 1996, ‘i 

I (MED-HYCGS), janvier 1996 ;. ,’ : 
j.* Du riz’transgénique résistant.à 1,a bactériose, 

avril 1996 *,Premieis plants demanioc transgénique, n? 17,,! 
9 Emploi, chômage; secteur informel à Yaoundé juin 1996 I ,: 1 

$5;.février 1996 
.I 

‘. ; ‘- 
‘!.L’lverinectine sur le front de l’onchocercose : 

et “Antan’anarivo : une nouvelle méthode d’en- * Propagation de la borréliose en Afrique de 1 
quête sur le marché du travail appliquée en,Afri:. 

dés résultats prometteurs, $6, février” 1996 :,‘. que sub-saharienne, n”l>, mai 1996 
1’Guest sous l’effet de. la séchéresse; no; 18, 1 
juillet 1996 

,* Une nouvelle.bactérie ,isolée dans& vin de 
,palme, n”7, février 1996,. ,’ ,’ 

? Un’nouveau test de dépistage de l’hépatite E 
r ,’ .) ,‘, ,; 

“. 
*, La pyronaridine; un nouveau traitement con-. 

en phaséinfectieùsé, n”13; mai 1996 .‘. .’ 
* Les fréons utiles à la connaissance ‘des cou- 1 

i .L‘ rants océaniques, ‘no; 19, juillet 1996, : 

‘tre ,le’.paludisme, n~8;février 1996. : ;, ” ,: 
T.Effets de la devaluation du franc CFÀ sur l’ali- 
mentation des’jeunes ‘enfants au Congo et au 

* Détecter l’eau des volcans;n” 20, jûillet. 1996 1 
: 

.I, j 
1 

Ces fich&‘.sont dispqnibles au CRb,G Ou” ‘consulkbks yir le .&EB:Oktom à $aris .: &ttp://ww.orstom.fr ‘;’ Ehail’; sab~~~‘~paris.orstom.fr ! 
L;., _.:i__, “2.. .:,. ,.... .:i.,.r.r.. c <,._..... ‘1 _.,.. 2.2. i_ ‘..‘l,.’ .N’..b *A I. .-_,.1. .>A:..‘,., , . . . . :. . . . . . . . . :. ,.^. 0 ‘I.,_I.L... _... I .,.,, .._.. ““.. ..;...: : .:‘I..‘._. ‘. ..:: ___: .,_ ._-. k’, / 

Formation : compte-rendu de thèse 

La dynamique actuelle des milieux naturels 
de la Moyenne vallée du fleuve Sénégal 

L anding Mané, boursier du Ministère fran- 
çais de la coopération et stagiaire à 1’0rstom 

de Dakar a soutenu une thèse de doctorat de 
géographie physique au Laboratoire du Centre 
de recherches éco-géographique (Cereg) de I’Uni- 
versité Louis Pasteur de Strasbourg. Le sujet 
porte sur “La surface du sol de la moyenne 
vallée dufleuve Sénégal : contribution à l’étude 
de la dynamique actuelle des milieux naturels du 
terrain à la télédétectiorl satellitaire “. 
Ce travail s’inscrit dans le cadre du programme 
de recherche Isra/Orstom sur le “ Développement 
de I’agricultwe irriguée et systèmes de produc- 
tion dam la vallée “. Ce programme se po.ursuit 
actuellement dans le cadre du Pôle régional ” Sys- 
tèmes irrigués ” de la CoraP. 

Grâce aux apports permanents du fleuve et 
malgré des conditions climatiques très défavora- 
bles, la vallée du Sénégal constitue une région 
riche de potentialités agricoles. C’est pour cette 
raison qu’elle est l’une des régions les plus étu- 
diée au Sénégal. Depuis quelques décennies, cette 
vallée est confrontée à de sérieux problèmes de 
développement social et économique. Son déve- 

loppement exclusivement basé sur la production 
agricole, connaît d’importantes difficultés résul- 
tant en grande partie de la sécheresse récente et 
de l’accroissement des activités humaines. 

Ces contraintes agissent sur l’ensemble du mi- 
lieu et de ces composantes, mais il semble que 
l’ampleur des modifications soit surtout percep- 
tible au niveau de la surface du sol. C’est là, en 
effet, qu’apparaît cette grande variété de proces- 
sus physiques, organiques et biotiques qui sont à 
la base de ce que les géomorphologues appellent 
la dynamique actuelle du milieu. 

Le caractère diagnostique de la surface du sol 
a été considéré à la fois comme objectif et hypo- 
thèse de travail : le problème du suivi et de la 
gestion des ressources naturelles peut-il être 
abordé à travers l’analyse de l’interface entre li- 
thosphère, biosphère et atmosphère 7 

Les résultats de la recherche portent sur trois 
points : - identification, des principaux processus 
de transformation de la surface du sol ; - interre- 
lations de ces transformations avec le substrat 
géo-pédologique ; - modélisation et suivi de ces 
transformations par télédétection satellitaire. 

Trois grandes dynamiques superficielles de fixa- 
tion, de déstructuration et d’accumulation ont 
été mises en évidence. L’analyse de!!‘organisa- 
tion et de la dynamique spatiale de la surface du 
sol a permis d’aborder de nombreuses questions 
portant sur l’intégration de plusieurs techniques 
et échelles de caractérisation du milieu : - pas- 
sage de la description détaillée de la surface du 
sol à un diagnostic en termes de dynamiques, - 
mise en relation de ces dynamiques avec les pro- 
priétés internes des sols, - mesures 
radiométriques de terrain et passage d’une ob- 
servation ponctuelle à une généralisation à 
l’échelle du paysage grâce à l’imagerie Spot. 

L’intérêt principal de ce travail est de donner 
des bases méthodologiques et pratiques pour le 
diagnostic et le suivi régulier de l’environnement 
biophysique d’une région sahélienne en mutation 
rapide. 

Contact : Landing Mané, Laboratoire de Pédo- 
logie, Orstom-Dakar 
‘Conférence des responsables de recherche agrono- 
mique africains 
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Informatique 

Développement de contenus 
sur Internet 

e développement du serveur WWW phiques depuis leur point d’accès Internet. 
de l’Orstom continue avec la mise La base Oiseaux référencie plus de 3000 L ‘ on-line ” de plusieurs bases de don- peaux d’oiseaux collectionnées par G.Morel 

nées. Trois projets sont en cours de déve- et B. Tréca au cours des 30 dernières an- 
loppement : le portage sur WWW des bases nées. La collection est conservée dans la 
Herbier, Horisen et Réserve Écologique 
Oiseaux. de Mbour. Le portage 

La base Herbier I de cette base sur 
permettra aux WWW doit permettre 
internautes de con- à l’utilisateur de con- 
sulter les fiches de sulter les fiches des- 
l’herbier de l’Orstom. criptives des peaux. 
Constitué de plus de Diverses informations 
mille plantes récol- seront ajoutées, no- 
tées des années 70 à tamment sous forme 
nos jours, cet her- de clichés. 
bier est conservé au 1 Cette politique de 
Laboratoire d’Écolo- développement des 

contenus sur Internet 
constitue une suite lo- 
gique dans l’évolution 

gie Végétale de 
Hann. Une première 
version de ce pro- I 

-1 du- Rio. Après avoir 
d’ores et déjà dispo- port6 ses efforts sur la 
nible. Elle permet de structuration de 
consulter les fiches descriptives de plan- 1’Internet et le développement de la 
tes récoltées : famille, nom d’espèce et de connectivité dans les pays où il est présent, 
sous-espèce, lieu et date de récolte, nom le Rio s’attache en effet désormais à dévelop- 
vernaculaire. Les versions ultérieures per les “bases de connaissance ”. L‘Orstom 
auront une approche plus graphique avec partagera avec ses partenaires l’expérience 
l’inclusion de cartes et de photos. acquise des projets en cours, afin qu’eux 

La base Horisen est la base bibliographi- mêmes puissent produire et diffuser leurs in- 
que de 1’Orstom pour le Sénégal (4500 noti- formations sur Internet. 
ces). I1 s’agit de la doter d’une interface d’in- 
terrogation WWW conviviale, afin que cher- Contact : Clxistophe Brun, Unité locale d’in- 
cheurs, étudiants ou documentalistes puis- formatique scientifique (Ulis), Orstom-Dakar 
sent faire leurs Dropre recherches bibliogra- Email : bruncliri@dakar.orstom.sn 

Le 3e Congrès 
I n tern at ion al 

de Nématologie 
u 7 au 12 juillet 1996 s’est tenu en Gua- D deloupe le 3“ Congrès International de 

Nématologie. Cette manifestation regroupe 
tous les six ans les membres des trois plus 
grandes Sociétés de Nématologistes : 
Organization of nematologists of tropical 
America (Onta), European society of 
nematologists (ESN) et Society of 
nematologists (Son). 

Cette année, elle a été organisée par 1’111s- 
titut national de recherche agronomique 
(Inra), le Centre de coopération internatio- 
nale en recherche agronomique pour le dé- 
veloppement (Cirad) et I’Orstom. 

Plus de 500 nématologistes venus du 
monde entier y ont particip6. 

Parmi les pays africains, avec sept repré- 
sentants, la délégation du Sénégal (Univer- 
sité Cheikh Anta Diop et 1’Orstom) y a été, 
de loin, la plus nombreuse. Elle a aussi été 
très productive en prCsentant huit posters 
et en participant aux deux symposiums sur 
la lutte biologique, un domaine de grande 
importance face à la forte régression des 
travaux concernant la lutte chimique. 

Soulignons, qu’au vu de leurs travaux, le 
Comité d’organisation du Congrès a financé 
la participation de deux étudiants en 
nématologie : Emmanuelle Pate et 
Kliadidiatou Senghor (par ailleurs Lauréate 
du prix Christiane Doré, cf. Échanges, n06, 
1996). 

Contact : Patrice Cadet, Laboratoire de 
Nématologie, Orstom-Dakar 
Email : cadet@belair.orstom.sn 

D, 15-21 rue de 1’Ecole de médecine, 75 
- Séminaire sur les Systèmes et dynamiques des migrations internationales ouest-africaines, Dakar, 3-6 décembre 1996, 

R. Lalou et N. Robin, Ifan, BP.206, Dakar, Email : intermig@belair.orstom.sn 
acia au Sénégal, 3-5 décembre 1996, Dakar 

Contacts : C. Nef-Campa, Orstom-Dakar; M. Gueye, Mircen, Dakar, Email : campa@belair.orstom.sn; gueye@belair.orstom.sn 
- 15émes Journées médicales de Dakar, Association pour la recherche médicale en Afrique de l’Ouest (Armao), Dakar, 20-27 janvier 
1997, Contact : Armao -Faculté de médecine et de pharmacie, Dakar Fann, Tél. (221) 23 05 93 -Fax : (221) 25 29 52 
- Séminaire sous régional sur l’Approvisionnement et distribution alimentaires des villes de l’Afrique francophone, FAO-Isra, Dakar, 
14-18 avril 1997 

O, 2 bis, rue El-Hadj Amadou Assane Ndoye, BP no 3300, Dakar, til.  (221) 23 85 29 -Fax : (221) 23 46 71 
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Numéro 8 - 1996 

Bulletin 
d’informations scientifiques 
de I’Orstom au Sénégal 
- __ . . . . _ 
JMletmtMmtrïel 

.- Éditorial : 
‘l’occasion de la publication de ce !.A’ premier bulletin de l’année 1997, je 1 
m’associe à l’équipe de rédac- 

: tion pour souhaiter nos meilleurs vœux ; 
aux lecteurs d’lkhanges. 
*’ Nous poursuivrons cette année, et ten: : 

terons d’amplifier, notre politique, d’infor- ’ 
mation sur nos activités scientifiques, nos I 
résultats.,Mais je souhaite que les colon- 
nes dé ce bulletin s’ouvrent davantage à : 
l’ensemble des composantes de la coopé- ; 
ration scientifique franco-sénégalaise en- 
core trop cloisonnée. 

Ce numéro rend compte de plusieurs i 
réunions scientifiques qui se sont-tenues 
ces”derniers mois au Sénégal. Elles témoi- ; 
‘gnentdu dynamisme de la recherche dans : 
ce pays et permettent de jeter les bases de 1 
collaborations scientifiques plus ouvertes : 
portant sur des questions d’intérêt majeur 
pour ‘le .développement (Sida, migrations, ’ 
réhabilitation’ des milieux dégradés...). : 

,Parmi les thèmes abordés, la variabilité’ 1 
.du ciimatdans les zones intertropicales et I 
ses impacts régionaux est un sujet d’intérêt i 
majeur pris en compte par des programmes ; 
internation,aux auxquels 1’Orstom s’asso- 
cie. Dans ce Cadre, un àteher a. été organisé 1 
au mois de janvier à Dakar par 1’Isra et ! 
1’Orstom sur la validtition et l’exploitation ; 
d’observations satellitaires de paramè&es 1 
di climat dans la région intertropicale du ’ 
BréSl, de l,‘Atlant‘ique..et de I’AjFique. _ s i 

Ont participé à cet atelier des scientifiques i 
et des ingénieurs ‘météorologistes d’Afrique, 
du Brésil et ‘de France qui portent tous le 
même intérêt à une exploitation plus perfor: : 
mante’de l’information satellitaire. ; 

Un compte rendu des conclusions de cet 1 
atelier sera fait dans un prochain numéro. i 
,~ <I 
PhilippeMathieu, 

‘., .“. .: 

” .- ,j 
Représentant te,l;Orstorii au Sénegal : 

, .._ 
1 L’Institut français de- 

recherche scientifique : 
pou& +?veloppement -i ‘; 

1.” II 1_ ènc,oopiiratiori : ’ ,, 
,*:..> 1 _.” ..I’._ -~.. T”. .,_ “_jl 

; Démographie m-I .-. 

Crise et changements démographiques 
en milieu rural sétiégalais 

Dans la-zone de.Niakhw; à l’est de Dakar, les difficultés économiques tendent 
à modifier les comportements démographiques, notamment en matière de 
fécondité. 

0 n parle aujourd’hui de lajn de ainsi recueillies permettent de suivre 
1 ‘exception africaine en ma- l’évolution des indicateurs démographi- 
tière de fécondité. Jusqu’à ques et de s’interroger sur les répercus- 

une période récente, l’Afrique sub- sions de la crise sur les idéaux et les 
‘saharienne restait la seule région à pré- comportements de fécondité. 
senter une stabilité de ses niveaux de La société paysanne sereer jouissait 
fécondité. Le Botswana, le Kenya et le d’un équilibre traditionnel du système 
Zimbabwe. ont été les premiers à faire agro-pastoral, fondé sur une culture de 
preuve d’une baisse substantielle de subsistance (le mil) et sur l’élevage de 
fécondité. Ils sont aujourd’hui, suivis troupeaux. La culture de l’arachide a été 
par d’autres pays; dont .le : introduite au début de la 
Sénégal, qui est passé de période coloniale et a pris 

, 7,2 enfants par femme en place dans le système ro- 
1978 à 6,6 en 1988 et 6 en tatif de culture et de ja- 
1992. Cette baisse timide chère. Cet équilibre a été 
est plus nette en milieu ur- rompu par des facteurs 
bain où l’on passe de 6,5 d’ordre économique, éco- 
enfants par femmes en logique, démographique... 
1978 à 5 en 1992. En milieu Le désengagement de 
rural, le nombre moyen l’État dans la culture de 
d’enfants passe respecti- l’arachide (baisse des sub- 
vement de 7,5 à 6,7. 

La crise économique .et agricole, et 
ventions et des crédits) et 

la chute des cours mondiaux ont été des 
parfois politique, vécue actuellement facteurs de crise déterminants, condui- 
par l’ensemble des pays-africains, con- sant à une moindre utilisation d’engrais, 
court à modifier les comportements un moindre investissement en matériel 
démographiques, et .notamment les agricole et une augmentation des taux 
comportements de fécondite, en affec- d’intérêts des pr&s individuels. Par 
tant, à travers un ensemble de varia- 
‘bles, les normes et valeurs, les attitu- 

ailleurs, des facteurs écologiques impor- 
tants, tels que la baisse de la pluvio- 

des et les aspirations des individus. et metrie, la saturation fondère (liée à la 
. des familles. croissance demographique) et ses co- 

La zone de Niakhar, au cœur du bas- rollaires : appauvrissement des sols et 
sin arachidier sénégalais, en pays détérioration du parc arboré, ont con- 
sereer, n’échappe pas à la crise agri- duit à une dégradation de l’environne- 
cale et économique et cela depuis plu-, ment. 
sieurs décennies. L’Orstom y mène une Pour faire face à cette situation de 
observation démographique suivie de crise, de nouvelles stratégies de survie 
30 villages depuis 13 ans. Les données voient le jour, tant au niveau individuel 
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(Suite de la page 1) 
que familial, et affectent le mode de pro- 
duction. L‘activité principale reste néan- 
moins la cultpre dp mil et: de l’arachide, mais 
on voit se développer un ensemble de pe- 
tits métiers amenant des revenus addition- 
nels (petit commerce, transport en calèche, 
embouche animale). On note aussi certains 
départs vers la ville ou d’autres terres, et 
surtout la généralisation de la migration sai- 
sonnière de saison sèche vers la ville parmi 
les jeunes génerations. Les migrations sd- 
sonnières sont particulièrement precoces 
chez les filles puisqu’elles concernent plus 
d’un quafi des fillettes de 10 à 14 ans et 
près de la moitié de celles de 15 ti 19 ans, 
alors qu’elles deviennent rares après 25 ans. 
Les garçons partent plus tard, très rarement 
avant 15 ans. Ces migrations concernent le 
quart des hommes entre 20 et 44 ans. 

En raison de la saturation foncière, la 
croissance démographique se traduit par 
une augmentation de la taille des ménages 
et de celle des concessions, qui passent 
respectivement de 8,3 et 13,6 personnes en 
moyenne en 1984 à 10,4 et 15,5 en 1995. Par 
ailleurs, les difficultés économiques con- 
duisent à un retard de 1’entrBe en union, en 
raison des frais occasionnés par le mariage 
(compensation matrimoniale très élevée), 
mais aussi à une modification des normes 
matrimoniales (allégement des modalités de 
versement de la compensation matrimo- 
niale, modifications des règles de choix du 
conjoint, apparition d’une période transi- 
toire en début d’union de non corésidence 
des époux). 

Une adolescence rssarquke 
par la migration 

Ces adaptations sont non seulement liées 
aux problèmes économiques, mais consti- 
tuent aussi une réponse au développement 
de la sexualité prénuptiale qui donne lieu à 
des conceptions et naissances avant le ma- 
riage. En effet, aujourd’hui plus d’un quart 
des premières naissances sont conçues 
dans le célibat (Delaunay, 1994). Les migra- 
tions saisonnières en ville sont un facteur 
important favorisant les conceptions avant 
le premier mariage, En effet, en dépit des 
réseaux d’insertion et de supervision des 
jeunes très organisés en ville, elles condui- 
sent à un affaiblissement du contrôle so- 
cial. 

Les jeunes jouissent alors d’une plus 
grande liberté et se trouvent confrontés’ à 
des situations nouvelles. La vie urbaine les 
conduit à se référer à d’autres modèles de 
comportement et d’autres systèmes de pen- 
sée, leur procure certaines irformations et 

ieur donne accès à des services de santé. 
Les données de l’observatoire de 

Niakhar permettent de calculer le nombre 
moyen d’enfants par femme (indice synthé- 
tique de fécondité) pour chaque année de 
la période d’observation. L’6volution de la 
fécondité montre une tendance à la baisse 
de cet indicateur (qui passe de 8,4 en 1984 à 
6,9 en 1995) mais témoigne @ussi de varia- 
tions annuelles. La fécondité est en partie 
liée it la nuptialité qui, elle-même, connaît 
d2importantes variations liées aux fluctua- 
tions des revenus agricoles des ménages, 
ces derniers dépendant du rendement et du 
cours de l’arachide. 

Veis la baisse de la fecondite .? 

La baisse de la fécondité est surtout 
visible dans les groupes d’âges les plus 
jeunes (moins de 20 ans) en raison du re- 
tard de l’entrée en union. Mais cette baisse 
ne saurait se poursuivre sans un réel chan- 
gement culturel. Les jeunes générations 
sont les plus à même d’amorcer un change- 
ment de fécondité durable. À Niakhar, 
comme dans d’autres milieux ruraux ouest- 
africains, ces jeunes ont un discours diffé- 
rent de leurs aînés cn matière de modèle 
familial (monogamie, famille plus réduite) et 
semblent investis d’autres ambitions. 

Mais une condition nécessaire reste en- 
core à remplir : il s’agit de l’o€fre réelle de 
moyens de contraception efficaces, encore 
beaucoup trop faible dans la mne étudiée. 
Les efforts actuels du Programme national 
de planification familial laissent cependant 
présager un développement des activités 
en matière de distribution de contraceptifs 
et de diffusion de l’information en milieu 
rural, ce qui pourrait accélérer la baisse de 
la fécondité. 

Contact : ValérieDelaunay, Projet 
Population et Santé àNi&har, Orstom-Dakar. 
Email : vdelauna@dakar.orstom.sn 

POUREN SAYOIRPLUS 

Valkrie Delaunay, 1994. L’entrée en 
vie féconde : expression dkmogruphi- 
que des mutations socio-éconowiques 
d’un milieu rural sknt5gaaluis2Ceped, 
Paris, 236 p. (Les études du Ceped n”7) 

ThkriseLocoh, 1595. La baisse de la 
féconditd. Lu f i n  de T‘meption afrkaine. 
*Ceped, Paris, 4 p. (La chronique du 
Ceped nol 8) 

Colloque 

Sciences sociales et 
Sida en Afrique : 

bilan et perspectives 
e colloque international Sida et scien- 

ces sociales en Afrique : bilan et L perspectives s’est déroulé du 4 au 8 
novembre 1996 à Saly au Sénégal. 
Coorganisé par I’Orstom, le Codesria et le 
CNLS du Sénégal, cette première manifes- 
tation a été consacrée à la recherche en 
sciences sociales sur le VIH-Sida en Afri- 
que. 

I1 s’est articulé autour de cinq thèmes 
transversaux. Le premier a évoqué l’épidé- 
mie dans ses implications et ses construc- 
tions sociales, culturelles et politiques. Le 
deuxième a étudié les modèles et les projec- 
tions démographiques ou épidémiologiques 
élaborés en temps de Sida. Le troisième 
thème a évoqué les questions posées à la 
prevention, à travers les études des prati- 
ques sociales, des situations de vie, et des 
vulnérabilités, Le quatrième a analysé la di- 
versité des prises en charge du Sida par les 
acteurs et les institutions. Enfh, un dernier 
theme a étudié les problèmes de légitima- 
tion scientifique et d’éthique qui apparais- 
sent dans les rapports entre Sida, méde- 
cine et sciences sociales. 

Le colloque a rassemblé 210 chercheurs 
qui ont Bté invités à déchiffrer cette réalité 
du Sida en Afrique, à en saisir les multiples 
facettes, personnelles et sociales, et 9 pro- 
duire des connaissances pour agir, L’inter- 
vention du Professeur Peter Piot, Directeur 
de I’Onusida (ensemble des agences des 
Nations-Unies intervenant dans le domaine 
du Sida), a évoqué les tendances de l’épi- 
démie et a fortement insisté sur la nécessité 
d’une contribution plus efficace des cher- 
cheurs en sciences sociales pour répondre 
aux défis posés par le Sida en Afrique et 
pour empêcher que la pandémie ne présente 
définitivement deux visages : celui du Sida 
des pauvres et du Sida des riches, celui du 
Sida du Nord et du Sida du Sud. Le collo- 
que a confronté diverses expériences pour 
faire un bilan raisonné et tracer des pers- 
pectives susceptibles d’éclairer les pou- 
voirs publics et les instances internationa- 
les dans les actions urgentes. I1 a tent6 de 
réfléchir sur les relations - parfois com- 
plexes - de la recherche avec l’action, en 
bénéficiant: de la contrib 
des diff&ents réseaux i,mpliq.ués dans ré- 
ponse à l’épidémie. Les qavaux coÍmuns 

6.) 



. L e  p o i n t  s u r  . . .  
et les réunions informelles ont servi à créer 
une synergie qui doit se concrétiser avec la 
création d’un bulletin et la préparation de 
la conférence d’Abidjan sur le Sida et les 
MST en Afrique, en décembre 1997. Au 
terme du colloque, les participants ont dé- 
cidé de créer un forum sur le tôle des ré- 
seaux internationaux dans Ia production 
et la circulation des coiinaissances dans 
le dbntaine social, ainsi qu’une table ronde 
sur un thème mettant en rapport connais- 

sances scientifiques et action. La plupart 
des intervenants ont souligné l’importance 
d’un dialogue rigoureux entre sciences so- 
ciales et biomédicales. Dialogue qui doit 
conduire à l’énoncé de principes méthodo- 
logiques, au respect de l’autre, et surtoutà 
la conscience des responsabilités éthiques 
de chacun face à un phénomhe qui tou- 
che les personnes et les sociétés dans leurs 
ressorts les plus intimes et les plus pro- 
fonds. Les deux volumes de communica- 

Film scientifique 

Yoro ou la victoire sur le ver de Guinée 
Le Conseil d’administration de I’OCCGE s’est ouvert vendredi 10 janvierà Dakar avec 
la projection du film Yoro, legrenier vide. Le film illustre la lutte d’une communauté 
villageoise malienne contre la maladie du ver de Guinée. 

’est l’histoire. d’une victoire. Celle 
des villageois du plateau Dogon au C Mali contre la maladie du ver de Gui- 

née. De cette histoire, le réalisateur Ber- 
nard Surugue a tiré un film de vingt minu- 
tes, Yoro, le grenier vide. I1 a été présenté 
à Dakar pour l’ouverture du Conseil d’ad- 
ministration de l’organisation de coopéra- 
tion et de coordination pour la lutte contre 
les grandes endémies (OCCGE). 

Ce fut l’occasion pour Jean-Philippe 
Chippaux, chercheur Orstom mis à la dis- 
position de I’OCCGE, de rappeler devant 
les ministres de la santé le travail effectué 
par les chercheurs de I’OCCGE et leur rôle 
dans le recul de la maladie du ver de Gui- 
née. En cinq ans, le nombre de cas en Afri- 
que a diminué de 90%. Parasitose connue 
depuis la  plus haute antiquité, la 
dracunculose, ou ver de Guinée, demeure 
une affection fréquente. Cette maladie ré- 
sulte de l’utilisation d’une eau non pota- 
ble. Elle touche des populations isolées, 
pauvres et provoque des invalidités tem- 
poraires à l’origine de pertes agricoles im- 
portantes et d’absentéisme scolaire. 

On savait depuis longtemps que la 
meilleure stratégie de lutte contre la mala- 
die était d’interrompre la transmission du 
fléau en filtrant systématiquement l’eau de 
boisson, en installant des forages équipés 
de pompes et en aménageant des puits pro- 
tégés. L’originalité de l’approche des cher- 
cheurs de I’OCCGE aura été de prendre en 
compte les habitudes sociales et d’inclure 
dans la stratégie de lutte la participation 
communautaire. 

Sur le terrain, les chercheurs de 
I’OCCGE ont donc petit àpetit confié l’en- 
cadrement des opérations aux villageois 
eux-mêmes. Les comités de village ont pris 
en charge l’organisation et la surveillance 
des interventions. Certes, l’efficacité immé- 
diate d’une stratégie verticale, c’est à dire 

tions, distribués a d  participants au début 
du Colloque, doivent faire’ l’objet d’une 
publication définitive. 
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organisée et dirigée par l’autorité adminis- 
trative est indéniable. Mais une stratégie 
horizontale, placée sous la responsabilité 
des intéressés montre son efficacité à long 
terme. Il suffit, pour éviter les erreurs gros- 
sières qui pourraient conduire à un échec, 
de superviser les opérations à l’échelon 
central. D’autre part, une attention particu- 
lière aété portée à l’éducationpour la santé. 
Celle-ci a principalement été orientée vers 
les femmes, car ce sont elles qui assurent 
la gestion de l’eau dans les villages. 

En résumé, la mise en place d’Úne stra- 
tégie horizontale, bien que plus longue à 
installer, assure une meilleure efficacité à 
long terme. Elle devrait permettre, selon les 
prévisions de l’OMS, l’élimination de la 
maladie dans les prochaines années. 

Au total, Jean-Philippe Chippaux a tenu 
à montrer aux ministres de la santé de 
I’OCCGE qu’ils disposaient d’un outil tout 
à fait efficace dans la lutte contre les mala- 
dies endémiques. La réussite de la lutte 
contre la maladie du ver de Guinée pourrait 
avoir un effet d’entraînement dans le com- 
bat contre les autres endémies. 

Contact : J.P. Chippaux, Directeur de re- 
cherches à l’Orstom, Directeur du 
CERMES, BP 10887, Niamey (Niger) 
té1 : (227) 75 20 45 
Email : chippaux@”ey.orstom.ne 

POUR EN SAVOR PLUS 
I”, le grenier vide, 1995, 20: Film 35mm et 

Betacam, réalisation : Bernard Surugue, dispo- 
nible en yid64 versio glaise. 
Production: OMS-Orsto 
Le ver: de Guìnée : mithodes de luttes pour 
I’éradicution. 1994. Jean-Philippe Chippaux, 

Contacts : Codesria, BP 3304, Dakar 
Orstom-ISD, 15.-21 rue de l’ÉCole de Médecine, 
75006 Paris y tél. (33 1) 43 29 77 99. 
CNLS-Sénégal, IHS - Polyclinique, BP 3435, 
Dakar’ tél. (221) 22 90 45 
Email : codesria@sonatel.senet.net 
becker@belair.orstom.sn (Orstom-Dakar) 

’ Colloque 

L‘acaciaau Sénégal 
u 3 au 5 décembre 1996 s’est tenue 
à Dakar une réunion de Synthese D sur les travaux effectués au Séné- 

gal sur l’acacia. Ces journées ont permis 
de regrouper les chercheurs du Cirad, des 
Eaux et Forêts, de l’ha, de 1’Orstom et de 
1’Ucad travaillant sur l’acacia dans diffé- 
rents domaines de recherche (écologie, 
agroforesterie, fixation d’azote, biotechno- 
logies’ gdnétique, étude des symbiotes et 
des parasites). 

Au total, une trentaine d’exposés, re- 
groupés selon leurs thématiques de recher- 
che, ont été présentés par ces chercheurs 
et des intervenants extérieuru œuvrant dans 
d’autres pays d’Afrique (Burkina Faso, 
Cameroun, Congo, Côte-d’Iwire) ou tra- 
vaillant pour d’autres organismes (Inm, 

Cette réunion a permis de dégager de 
nouveaux objectifs généraux de dévelop- 
pement, de valorisation et d’amélioration 
pour ces arbres qui occupent une place pré- 
pondérante dans le paysage sahélien. Les 
chercheurs ont soulevé trois problèmes ma- 
jeurs qui freinent l’obtention de résultats 
sur cette plante. I1 s’agit des difficultés de 
transfert des connaissances du laboratoire 
au champ, de l’individu à la population et 
d’une aire géographique à une autre. 

D’autre part, la réunion a permis de déga- 
ger un objectif général de développement 
qui pourrait s’intituler : maintien et régé- 
nération des milieux avec les espèces 
autochtones les plus adaptées et les plus 
utilisées. Pour répondre à cet objectif, sept 
groupes d’actions de recherche ont été 
définis, avec la volonté nouvelle de pren- 
dre en compte les facteurs socioculturels. 
Les exposés de la réunion seront regrou- 
pés dans un ouvrage intitulé l’Acacia au 
Sénégal qui devrait paraître au mois de Sep- 
tembre 1997. 
Contact : C. Nef-Campa, Orstom, Dakar’ 
M.Gueye, Mircen, Dakar. 
Email : campa@belair.ors$omsn; 
gueye@belair.orstorabelair 
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Gis Linné : troisième 
réunion plénière 

a troisième réunion annuelle du Gis 
Linné &utte intégrée et nématologie) L s’est tenue mardi 29 octobre 1996 à la 

Direction de la protection des végétaux à 
Thiaroye (DPV). Plus de 60 personnes ont 
participé à la réunion qui, en plus des cher- 
cheurs et techniciens membres du Gis, de 
1’Isra et de la DPV, a attiré un grand nombre 
de représentants des ONG et du secteur 
privé, utilisateurs des résultats de la recher- 
che. Ils ont exposé leurs besoins en vue de 
collaborations, notamment pour la sélection 
de variétés de tomates et de gombo résis- 
tantes aux nématodes à galles et pour la 
lutte contre les nématodes de l’arachide. 
Pour l’année 1996, trois faits saillants ont 

été relevés. Tout d’abord, le Laboratoire de 
biologie animale de 1‘Ucad a reconstitué la 
collection de nématodes phytoparasites 
(plus de 120 espèces actuellement), ce qui a 
permis à D. Mounport $identifier pratique- 
ment tous les nématodes parasites des plan- 
tes cultivées au Sénégal. Ensuite, un Labo- 
ratoire de nématologie a été créé à la DPV ; 
il est équipé pour réaliser les analyses 
nématologiques aussi bien de sols que de 
racines. Ce laboratoire est au service des 
producteurs, mais il prend également en 
charge les observations nématologiques 
sur les .essais de pré-vulgarisation mis en 
place par la DPV ou d’autres instituts. 
Auparavant, seul le Laboratoire de 
nématologie de 1’Orstom pouvait effectuer 
de telles analyses. Enfin, l’année écoulée 
voit l’achèvement des essais de rotations 
culturales suivis pendant trois années con- 
jointement par 1‘Ensa pour la partie agrono- 
mique et par 1‘Orstom pour la partie 
nématologique. 

Les communications ont porté sur le bi- 
lan des activités du Laboratoire de la DPV 
et sur la recherche de méthodes de luttes 
contre les nématodes à galles du genre 
Meloidogyne : lutte chimique, lutte cultu- 
rale et ,lutte biologique. 

Contacts : Saliou N’daye, Ensa, BP. 296, Thies 
Patrice Cadet, Laboratoire de Bio-pédologie, 
Orstom-Dakar . 
Email : sndiaye@minitel.org.refer 
cadet@belair.orstom.sn 

Comunication scientifique 

L’Orstom au Sénégal sur Internet 
Les activitéS.de I’Orstom au Sénégal et les ressources Internet disponibles dans le 

pays sont désormais accessibles sur le serveur Web de I‘Orstom-Dakar. 

ous souhaitez gal. I1 présente en outre 
consulter la les serveurs Internet ac- 
liste des publi- cessibles au Sénégal. La 

cations de 1’ Orstom à Da- connexion de I’Orstom- 
Dakar accompagne celle kar, interroger la base de 

donnée Horisen, ou bien de l’Université Cheikh 
encore vous informer sur Anta Diop (Ucad) avec 
les programmes de re- qui l’Orstom s’est en- 
cherche en cours ? I1 suf- gagé dans le développe- 
fit de vous connecter au ment du réseau national 
serveur Web de l’orstom de recherche. 
Dakar. à l’adresse su 
www.orstom.sn. En effet, depuis le 20 jan- 
vier, le serveur Web diffuse des informa- 
tiens sur les activités de l’orstom au Séné- 

V 

Contact : Christophe Brun, Unité locale d’in- 
formatique scientifique (Ulis), Orstom-Dakar. 
Email : brunchri@d&ar.orstom.sn 

Colloque Ifm-Orstori 

Systèmes et dynamiques 
des m i g rat i o n s i n t e r n at i on a I es. o u est -a f r i ca i n es 

a population des migrants interna- 
tionaux en Afrique sub-saharienne L est estimée à quarante millions de 

personnes. Ces migrants représentent près 
du tiers du tota1 mondial, sur un continent 
qui regroupe 10% seulement de la popula- 
tion de la planète. En outre, face à la mon- 
dialisation de l’économie et à de nouvelles 
configurations sociales et politiques, les 
migrations internationales se redessinent. 
C’est dans ce contexte que s’est tenu à 
Dakar, en décembre 1996, le colloque Ifan- 
Orstom Systèmes et dynamiques des migra- 
tions internationales ouest-afiieaines, pre- 
mier colloque sur ce thème en Afrique de 
l’Ouest. II a réuni plus de 80 chercheurs afri- 
cains, américains et européens. Au cours 
des quatre ateliers, 32 communications ont 
été présentées. 

Les recherches contemporaines sur les 
migrations internationales ouest-africaines 
sont encore peu nombreuses et les analy- 
ses souvent fragmentaires. En outre, elles 
en donnent généralement une image simpli- 
fiée et partielle. Pourtant, ces mouvements 
s’intensifient et leurs formes paraissent se 
diversifier et se complexifier. Pour apprécier 
les logiques transnationales mises en ceuvre 
par les migrants internationaux, des ap- 

proches méthodologiques multiples doi- 
vent donc se combiner ; la collecte et l’ana- 
lyse des sources’ statistiques doivent être 
renouvelées. Car, au Sud comme au Nord, 
de nouvelles sources statistiques sont dis- 
ponibles et de nouvelles méthodes d’ana- 
lyses sont explorées. Des lacunes subsis- 
tent néanmoins, au regard de la qualité des 
données’ et de l’articulation entre l’appro- 
che qualitative et quantitative. Enfin, une 
identification des formes de la circulation 
migratoire ouest-africaine doit conduire à 
réviser les concepts de rgseau, de diaspora 
et d’intégration. Plusieurs communications 
ont tenté d’aborder les diverses interac- 
tions qui, au sein de la ville, s’opèrent en- 
tre les autochtones, les immigrés et les 
autorités politiques de la ville et entre les 
immigrés eux-mêmes. Ces interactions 
aboutissent à l’évitement, à l’affrontement 
et 9 de nouvelles formes de coopération. 
Au terme de ce colloque, les bases‘d’un 
réseau de recherche associant des équi- 
pes du Sud et du Nord ont été proposées. 

Contacts : Richard Lalou, Nelly Robin, 
Laboratoire de sciences humaines, Orstom- 
Dakar, Ifan, BP 206, Dakar 
Email : lalou@belair.orstom.sn, 
robin@belair.orstom.sn 
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’Orstom a engagé une réfoime en profon- 4 L deur en Vue de mieux se positionner par 

rapport aux questions qui se posent au déve- 
loppement des pays du Sud et aux préoccupa- 
tious de ses partenaires. Une réflexion a été con- 
duite. Elle apennis d’établir desprioritis et d’&la- 
borer une programmation scientifique confornie 
à la mission première de l’Institut qui est de 
faire de la recherche au service du développe- 
ment. 

Cet exercice est en voie d’achkement. I1 a 
conduit à l’affichage de cinq grandes thémati- 
ques íniportantes pour le développement : con- 
ditions et modes de développement ; le milieu 
physique, ses ressources et l’impact des activi- 
tés humaines sur l’environnement ; exploitation 
des ressources naturelles et développenient via- 
ble ; villes et développement ; santé et dévelop- 
pement. 

Ces thématiques constitueront le cadre de ré- 
férence à l’ensemble des activités de l’Institut, & 
la mobilisation des compétences et aux collabo- 
rations avec les partcnaires du Nord et du Sud. 
Elles se déclineront en grands progranzmes qui 
constitueront la base de son organisation opéra- 
tionnelle. Ils intègreront dès leur conception les 
modalitis de valorisation des résultats tant sous 
formt: de publications scientifiques, de synthè- 
ses régionales ou thématiques que sous forme 
de m up ports adaptes aux besoins des utilisa- 
teurs et des décideurs. 

L’amée 1997 constitituera une étape impor- 
tante dans la vie de l’Institut. Elle verra la mise 
en place de son schéma stratégique impliquant 
un recentrage des activités, une pluridisciplina- 
rité plus maxqute, une plus grand ouverture ins- 
titutionnelle et une volont6 de transférer effica- 
cement ses rbultats. 

Philippe Mathiea, 
Représentant de 1’8rstom au SÉnkaI 

L’Institut français 
recherche scíenfifique 
pour le développement 

en coopération 

Migrations internationales 
I I I .  I I A .  

Le premier atlas des migrations 
o ues t-af ri cai nes vers l‘E u rope 

L’Orstom publie le premier atlas des migrations ouest-africaines vers l’Europe 
à partir de statistiques inédites des communautés européennes. L’ouvrage 
couvre près d’une décennie d’échanges migratoires (1985-1993). 

9 
A%ue de l’Ouest constitue lapre- 82 O00 personnes, est le Royaume-Uni. Il 

mière région d’émigration d’Afri- reçoit pour sa part des migrants venus des 
que sub-saharienne vers l’Europe. pays du Commonwealth (Nigeria, Ghana, 

En dépit de l’intensité de ces mouvements Sierra Leone, Gambie). Quant Bl’Allema- 
de populations et de leurs enjeux politi- gne et l’Italie, elles comptent chacune en- 
ques, économiques et sociaux, les migra- viron 70 O00 immigrés originaires d’Afri- 
tions ouest-africaines constituent une des que de l’Ouest. 
variables démographiques les moins étu- On peut ainsi repérer trois espaces dis- 
diées et les moins connues en Europe. tincts. Au centre de l’Europe, se dessine 

Comblant cette lacune, l’Orstom v F t  un bloc africain-francophone constitué de 
de publier L ’Atlas des migrations ouest- migrants sénégalais, maliens, ivoiriens ainsi 
africaines vem l %u- que de nouveaux mi- 
rope. Cet ouvrage grants (béninois, burki- 
couvre près d’une nabés, guinéens) qui 
décennie d’échanges traditionnellement émi- 
migratoires (19 85- graient dans des pays 
1993). Le matériel sta- ouest-africains. En Eu- 
tistique sur lequel il rope du Nord, s’affirme 
s’appuie provient un arc africain-anglo- 
principalement de la phone composé de Ni- 
base de données éla- gérians, de Ghanéens, 
borée par Eurostat de Gambiens, et, dans 
(Institut statistique des communaut,és une moindre mesure, de Libériens et de 
européennes). D’autres sources ont éka- Sierra Léonais. Ils sont répartis inégalement 
lement été utilisées, tels les recensemehts entre le Royaume-Uni, les Pays Bas, le Da- 
démographiques de pays africains, les es- nemark et l’Allemagne. Enfin, au sud, le long 
timations du Bureau international du tia- de la façade méditerranéenne, les principaux 
vai1 (BIT) ou du Haut commissariat des pays d’accueil, l’Italie et l’Espagne, se ca- 
Nations unies pour les réfugiés (HCR) ainsi ractérisent par la diversité des origines de 
que les enquêtes réalisées dans le cadre leur communauté ouest-africaine (Sénégal, 
de programmes de recherche menés par le Ghana, Nigeria, Cap-Vert). A noter qu’au 
CNRS ou l’Orstom. Portugal, la population ouest-africaine est 

La France est le premier pays de rési- essentiellement originaire du Cap-Vert. 
dence des africains de l’Ouest dans Globalement, trois principaux pays 
l’Union Européenne avec 128 000 person- d’émigration - le Ghana, le Nigeria et le Sé- 
nes. Elles représentent un tiers de la po- négal - fournissent plus de la moitié de la 
pulation ouest-africaine de 1’UE et sont population ouest-africaine en Union Euro- 
originaires de pays qui sont historique- péenne. Viennent ensuite le Cap-Vert et le 
ment et linguistiquement liés à la France. Mali. Enfin, les populations qui migrent le 
Le second pays d’accueil des africains de moins en Europe sont celles du Bénin, du 
l’Ouest dans l’Union Européenne, avec Niger et du Burkina Faso. Mais ce sont des 

konas DOCMm8rIbail.e OF@@Q*g) 
Échanges - mars 1997 - page 1 

cote: 6 ~ 9 4 5 3   EX:^ 



ÉCHANGES 

Suite de la page 1 

pays de forte émigration àl’intérieur même 
de l’Afrique de l’Ouest. 

Entre 1985 et 1993, on assiste à une 
diversification des pays d’émigration afri- 
cains et des pays d’immigration euro- 
péens. Si le nombre total des migrants 
originaires d’Afrique du Nord demeure 
important en valeur absolue, il se stabi- 
lise ou croît faiblement. En revanche, les 
migrations ouest-africaines deviennent 
parmi les plus dynamiques vers l’Union 
Européenne, en particulier celles en pro- 
venance des pays d’émigration récente 
(Guinée Bissau et Burkina Faso). Cette 
croissance et cette diversification des 
migrations ouest-africaines partagent 
l’Europe en deux zones: d’une part la 
France et le Royaume-Uni où l’on observe 
une stabilisation du renouvellement des 
populations immigrées et d’autre part, 
l’Allemagne, les pays scandinaves et les 
pays sud-européens où l’immigration 
conserve son dynamisme. 

Pendant cette même période, la crise éco- 
nomique conduit les États membres de 
l’Union Européenne ainsi que les pays tra- 
ditionnels d’immigration en Atìique (Gabon, 

Côte d’Ivoire par exemple) à prendre des 
mesures de plus en plus restrictives en 
matière de contrôle des fluxmigratoires. Les 
migrants cherchent alors de nouvelles al- 
ternatives en tenant compte des lacunes 

. des politiques restrictives et en dévelop- 
pant des stratégies de contournement de 
ces nouvelles contraintes. 

Des routes inMites sont em- 
pmnt kes 

L’apparition d’espaces de transit et l’évo- 
lution des demandes d’asile en sont les ex- 
pressions les plus perceptibles. Ainsi, avec 
les espaces de transit, les migrations inter- 
nationales ouest-africaines entre pays afri- 
cains ou entre l‘Afrique de l‘Ouest et l’union 
Européenne empruntent aujourd’hui des 
routes traditionnelles mais aussi inédites. De 
nouveaux parcours migratoires se dessi- 
nent (par exemple Sénégal-Cameroun-Ita- 
lie). Le concept traditionnel - espace d’ori- 
gine-espace d’accueil - doit donc être re- 
considéré. En ce qui concerne les migrants 
économiques, la demande d’asile a pu cons- 
tituer une autre stratégie de contournement 

Télédétection 

du dispositif de fermeture des frontières 
européennes mis en œuvre avec l’accord 
de Schengen. C’est ainsi qu’entre 1985 et 
1993, le nombre des demandeurs d’asile afii- 
cains a quadruplé, en passant de 22 577 à 
86 796. 

Aujourd’hui, quelles nouvelles alterna- 
tives laissent aux candidats à l’émigration 
les récentes résolutions restrictives en ma- 
tière d’immigration ou d’asile? Alors que 
les possibilités d’accès au Nord s’amenui- 
sent progressivement, le redéploiement des 
pôles économiques de développement au 
Sud, soutenus par une coopération inter- 
nationale, pourrait sans doute constituer 
l’une des voies essentielles favorisant la 
fixation de nouveaux flux de population. 

Contact: Nelly Robin, programme migrations in- 
ternationales, Orstom-Dakar. Ifan, BP 206, Dakar 
Email: robinn@belair .orstom.sn 

POUREN SAVORPLUS 

Nelly Robin, 1996, 1985-1993, 
Atlas des migrations oztes f-api- 
caines vem 1 ’Europet Orstom 
éditions, Paris. 109 p. 

Réunion du réseau Satellite et Climat 
La première réunion du réseau “Satellite et Climat” a été organisée à Dakar par 1’Orstom et I’Isra, 

avec le soutien des Ministères français de la Coopération et des Affaires étrangères. 
a réunion Satellite et Climat s’est 
tenue du 13 au 15 janvier au Centre 

Dakar-Thiaroye (CRODT). Cette initiative 
se place dans le cadre d’un vaste pro- 
gramme d’étude de la variabilité climatique 
(Clivar) et plus particulièrement de sa com- 
posante dans la zone Atlantique tropicale. 
Dans les régions intertropicales, certains 
paramètres déterminants du climat (humi- 
dité, flux de mousson, flux énergétiques) 
sont insuffisamment restitués par les mo- 
dèles, en partie à cause d’une faible den- 
sité du réseau d’observation en altitude. 
C’est pourquoi l’apport des données 
satellitaires est indispensable. Y Organisa- 
tion météorologie mondiale (OMM) atta- 
che également de l’intérêt aux observations 
spatiales pour suppléer la faiblesse du ré- 
seau et pour intégrer à teme des données 
satellitaires dans les modèles. La conver- 
gence d’intérêts de ces communautés (re- 
cherche et météorologie opérationnelle) a 
suggéré une action concertée et a conduit 
à la création du réseau Satellite et climat 
couvrant la zone intertropicale du Brésil, 
de l’Atlantique et de 1’Afiique. 

Cette réunion a bénéficié de la participa- 

L de recherches océanographiques de 

tion de l’Association régionale de l’OMM 
pour l’Afrique, du Centre Africain pour la 
météorologie et le développement (Acmad), 
de la Veille météorologique mondiale pour 
l’Afrique, et de l’Asecna. Étaient également 
représentés les services météorologiques 
nationaux du Mali, du Maroc, du Kenya et 
du Sénégal. Les partenaires scientifiques 
de la région représentés étaient l’univer- 
sité Cheikh Anta Diop (Ucad), I’Isra, l’Uni- 
versité de Nouakchott, l’université du Cap, 
et deux instituts de recherche brésiliens: la 
FUNCEME et I ’ M .  La communauté scien- 
tifique française était représentée quant à 
elle par I’Ifremer, le Laboratoire de météoro- 
logie dynamique de Palaiseau (LMD), 
Média France, Météo France et I’Orstom. 

Les données recueillies et validées au 
sein du rQeau devraient permettre la resti- 
tution en trois dimensions de la température, 
de l’humidité de l’atmosphère ainsi que la 
connaissance des flux à l’interface air-mer. 
Dans les années à venir, les efforts seront 
orientés sur les sondages verticaux 
satellitaires, les températures de surface de 
la mer et l’estimation des pluies par cou- 
plage de données conventionnelles, satelli- 
tes et radars. 
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La réunion de Dakar a offert aux parte- 
naires du Sud une ouverture sur des do- 
maines relativement spécialisés tel que le 
sondage vertical satellitaire (Noaa/Tovs, 
Ssm/I, Ers) développé particulièrement par 
Météo-France et le Laboratoire de météo- 
rologie dynamique de Palaiseau. 

Un soutien au réseau a été clairement ex- 
primé par l’ensemble des participants qui 
ont convenu de mettre en place une ins- 
tance de coordination. Ont indiqué leur 
volonté de faire partie du comité de pilo- 
tage: l’Association régionale de l’OMM 
pour l’Afrique, I’Acmad, le Laboratoire de 
physique de l’atmosphère de l’Ucad, les 
services météorologiques du Brésilet du 
Kenya, le LMD, Météo-France et 1’Orstom. 
Dans leurs domaines de compétence, le p r é  
sident de l’Association régionale de 
l’OMM et le Représentant de I’Acmad, ont 
proposé d‘instruire auprès de bailleurs ins- 
titutionnels les requêtes de financement n é  
cessaires au fonctionnement du réseau. 

Contact Jean Citeau, Centre national de re- 
cherches météorologiques, 42 avenue Gaspard 
Coriolis, Toulouse.Te1: 05 61 07 93 61 
Email: citeau@orstom.rio.net , 
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lui manquer; il sait aussi que les seinences 
cer@ées qu’il achète ne serontpeut-êtrepa 
de bonne qualité. Tout cet environneinen 
incertain fait qu’il doit être très prudent. 1 
ne doit pas mettre les œufi dans le mêml 
panieK Cela serait suicidaire. C’estpourquo 
il a adopté la riziculture coinme une ressoum 
panni d’autres. La greffe a pris, certes, niai 
pas au même volume et au même rendeìnen 
que les bailleurs de fond et le gouverneinen 
l’auraient souhaité. Il faudra du teinpspou, 
que les choses se développent et s ïntèg~en 
dans la vie sociale et éconoìnique. ’’ h 
charge pour les paysans de prendre en mair 
leur avenir. Nazirou, chef de village e 
responsable d’une Union agricole, l’a biei 
compris: “ On s’est donné un objectifd’êtrt 
plus professionnel dans ce que nous faisons 
ll faut que certains d’entre nous se spéciali. 
sent dans les semences, les intrants, la corn. 
inercialisation et la recherche. C’est le seu 
moyen d’êtreplus efJicace et d’avoir dupoid 
dans les négociations avec 1 $tat ou le! 
bailleurs de fonds. Tout doit débuterpar noa 
et terminer par nous. L’autre n’est là qut 
pour nous aideK ” 

Les 
La vallée du fleuve Sénégal est une zone 
idéale pour la culture irriguée. On y trouve 
de l’eau en abondance, une terre à fort 
potentiel et une bonne luminosité. Les 
rendements potentiels de la riziculture 
dans cette zone dépassent de deux fois ceux 
des pays asiatiques. 

Pendant la sécheresse des années 1970, 
tant pour sauver les populations locales 
que pour assurer une autosuffisance ali- 
mentaire au pays, il fut alors décidé de d é  
velopper des centaines de milliers d’hecta- 
res de rizières. Un vaste programme a été 
engagé, dont la mise en œuvre a été confiée 
à la Saed’. Un moment essentiel pour ce 
projet fut la mise en place des barrages: 
Diama en 1986, Manantali en 1990. 
Aujourd’hui, alors que la pression de la 
sécheresse est moins aiguë, les fonds in- 
ternationaux se réduisent et on en vient à 
l’heure des premiers bilans. Ils sont globa- 
lement décevants: rendements faibles et 
en régression, périmètres abandonnés ou 
dégradés, paysans endettés. La déception 
des bailleurs de fonds est grande et le doute 
s’installe: l’agriculture irriguée a-t-elle un 
avenir dans la vallée? 

Le film de Jean-Michel Destang Paysan 
du fleuvepose son regard sur ce pro- 
gramme d’agriculture irriguée dans la val- 
lée du fleuve. Le film tente de montrer la 
véritable dimension du problème, qui s’ins- 
crit dans la durée et bouleverse toutes les 
composantes des sociétés paysannes. Der- 
rière les bilans macroscopiques rapides se 
cache une évolution profonde, dont les 
enjeux sociaux et environnementaux sont 
considérables. L‘initiative du film revient à 
deux chercheurs de l’Orstom, Pascal Boivin 
et Jean-Christophe Poussin qui ont voulu 
dépasser le simple cadre de la recherche et 
élargir le débat à tous les acteurs. Le film 
donne donc la parole non seulement aux 
chercheurs, mais aussi aux paysans, aux 
représentants de I’État ainsi qu’aux 
bailleurs de fonds. Paysan dufleuve se 
:onstruit comme un reportage. La caméra 
suit les différents acteurs sur le terrain. 

Au fil des images, chacun apporte ses 
:xplications sur les mauvais rendements ac- 
nels et dresse des perspectives d’avenir. 
3n nous explique que l’irrigation a boule- 
fersé les habitudes des paysans en intro- 
luisant un processus de production col- 
ectif auquel ils n’étaient pas coutumiers. 
D’autre part, avant de cultiver, les paysans 
loivent s’endetter: achat du gasoil pour 

- 

i - -  AgricultÜre&i&ée ._ - 

paysans du Fleuve et la 
culture du riz 

alimenter les pompes, de semences et d’en- 
grais. Tout cela a un coût. Par ailleurs, la 
culture irriguée du riz ne s’improvise pas. 
Elle nécessite un savoir faire particulier qui 
n’a pas toujours été bien transmis; En té- 
moigne le désarroi d’Oumar: ‘‘ Quand on 
a 80 ares comme moi et que l’on n’achète 

pas les bons produits, surtout quand on ne 
saitpas les utiliser; on doit tout désherber à 
la niain. Comment voulez-vous que 1 biz y 
arrive? ’’ 

Depuis le début, on a voulu appliquer un 
modèle, en espérant que les populations 
voudraient bien faire ce que l’on avait ima- 
giné pour elles. Mais le paysan du fleuve n’a 
jamais été impliqué dans le projet. Ce qui 
fait dire à Peter Torrekens (ingénieur Fed- 
Saed): “Tout est unproblhe de coinmuni- 
cation. Dès que vous avez un langage de vé- 
rité avec les paysans, il n ’y upas deproblè- 
mes. Vous pouvez facilement faire des 
miracles. Les paysans ont soif de conseils 
qui prennent au sérieux leurs conditions de 
vie et leur expérience. Ce paysan sahélien, 
il sait que demain la banque peut lui fermer 
la porte, il sait que les fournitures peuvent 

Contacts : Pascal Boivin Jean-Christophe 
Poussin, Orstom-Dakar. 

_ -  - . .  - .  - 
f POUR EN SAVOIRPLUS 
Pajwart dufleuve, 1996,26’, réalisa; 

. tion: J.M. Destang. Coordination 
, scientifique: P. Boivin, J.C. Poussin, 
Coproduction: 
Adrao.A - 
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L’espoir qui venait des sin 
ur la piste des SN, en partemiat avec primates appliqués àlarecherchebiomédicale. S le Professeur Souleymane Mboup, Anh Réalisé en février 1996 ParAlainLabouze, 

Galat-Luong et Gérard i1.a été tourné en 
Galat mènent au Sénégal partie dans le Parc 
un programme de national du delta du 
recherche surl’épidémio- Saloum et en partie 
logie des rétrovirus si- dans le laboratoire 
miens. Ces virus (SIV), de bactkriologie vi- 
sont voisins de celui qui rologie de l’hôpital 
provoque le sida chez le Dantec. Du ter- 
l’homme, sans pour rain au laboratoire, 
autant causer de patho- du comportement à 
logie chez leurs hôtes sin- la biologie 
ges naturels. Le film moléculaire, la caméra 
L’espoir qui venait des sitiges présente au suit le travail de ces chercheurs. Leur tra- 

grand public ces travaux d’éco-éthologie des vail consiste à comparer dans leur milieu 

Monte sexuelle de singes verts 

SociPéd’am6nagement etd‘exploitation des terres du delta du fleuve 
Ihégal et des vallées du fleuve Sénégal et de la Falémé (Suite à la page 4) Échanges - mars 1997 - page 3 
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naturel les stratégies de choix des partenai- 
res S P X U ~ S  Clp &ff&rentes popul&ions de 
singes, et à scruter les comportements ii 
risques. Traquant le passage des virus en- 
tre espèces, ils rappellent les risques créés 
par les modifications des écosystèmes. Le 
modèle épidémiologique du singe est ac- 
tuellement le seul modèle animal disponi- 
ble pour relier la stratégie de choix des par- 
tenaires sexuels de l'hôte, la prévalence, le 
virus, et le mode de transmission du virus. 
I1 constitue aujourd'hui un des espoirs pour 
la conception d'un vaccin. 

Contacts : Anh Galat-Luong et Gérard Galat, 
Laboratoire de Primatologie, Orstom-Dakar. 
Email: galat@dakar .orstom.sn 
Professeur Souleymane Mboup, Laboratoire de 
bactériologievirologie, hôpital Le Dantec, Dakar. 
Email : Vm@Sonatel.Senet.net 

POUR EN SAVOIRPLUS 

L 'espoir qui venait des singes, 1995, 
la', réalisation: Alain Labouze. Co- 
production: la Cinquième, Orstom, 
Gedhn, CNRS, W P .  Disponible en 
vidéo. 

__. - 

Jeunes reporters pour l'environnement 
Du 16 au 27 mars 1997, une équipe intematio- 
nale de lycéens européens se rend au Sénégal 
pour y éEdier le développement de l'agriculture 
irriguée. Ag& de 16 à 19 ans, lesjezrnes 
reporters pozw l'eiivironnement seront accom- 
pagnés par les chercheurs de l'Orstom jusqu'au 
site de Nianga dans le bassin du fleuve Séuégal. 
Coorganisée par l'Orstom et la fondation pour 
l'éducation à l'environnement en Europe 
(FEEE), la mission est étroitement suivie par un 
réseau de 70 lycées en Europe. 
Dedèmevolet duprogrammeFUNA 
Du ler Avril au 12 juin 1997 se tient à D a h  la 
deuxième session du programme de Formation 
inter-État en alimentation et nutrition 
appliquée (FIANA). Ce programme s'adresse ?i 
des professionnels actifs du secteur médical, 
agronomique, social, éducatif ou encore du 
développement rural. Les participants sont 
originaires de huit pays de l'Afrique de l'Ouest 
et de la zone caraïbe. La formation a pour but de 
mettre àjour les connaissances des participants 
dans les domaines de la nutrition et des sciences 
agro-alimentaires. 

Du 22 au 28 juin, l'Université Cheik Anta Diop 
de Dakar accueille la première conférence 
intemationale sur l'&ï@e de t"Ote& et le déJ 
mondial. Le congrès s'articulera autour de trois 
thèmes: la diaspora africaine, la recherche 
ouest-africaine et la commémoration du 
cinquantième anniversaire des programmes 
Fulbright 

L'Afrique de l'Ouest et le défi mondial 

un nouvel outil 
pour la physique des sols 

Le premier rétractomètre laser a été mis au point à 1'Orstom Dakar. I1 permet de 
déterminer les propriétés hydro-structurales du sol. 

Sous l'action des éléments du climat, le expérimenté au laboratoire de chimie ana 
sol est soumis au cours des saisons à des lytique de 1' Orstom de Dakar. Ce prototypi 
contraintes qui sont àl'origine de l'évolu- de rétractomètre laser à passeur d'échan 
tion de ses propriétés physiques et chimi- tillons automatique permet de mesurer ei 
ques. Les conditions hydriques sont par- série la variation bidimentionnelle (hauteu 
ticulièrement déterminantes sur le compor- et diamètre) de huit échantillons cylindri 
tement du sol. Elles peuvent en effet ques de sol pendant leur phase de retrait. E 
entraîner certains phénomènes physiques permet ainsi de déterminer en continu leu 
créant des préjudices naturels. En agrono- courbe de retrait. La méthode d'analyse ma 
mie par exemple, le thématique de 1, 
compactage du sol courbe de retrai 

d'échantillons di peut entraîner celui 
de sa structure. De sol, établie àparti 
même, le retrait du d'un modèle fonc 
sol peut évoluer tionnel de sa struc 
jusqu'à sa fissura- ture, a pu être aine 

validée. tion et nuire grave- 
ment au système Les application 
racinaire de la du rétractomètre la 
plante. Les cultu- - ser sont multi-ples 
res peuvent ainsi 
en être irréversiblement affectées. 

Dans le domaine géotechnique, les sinis- 
tres dus aux phénomènes de retrait et de gon- 
flement, notamment sur les constructions l é  
gères, sont de plus en plus nombreux. Les 
dommages peuvent toucher également les 
routes qui n'ont pas été conçues pour les 
sols gonflants. Après quelques cycles sai- 
sonniers de pluie et de sécheresse, les ac- 
tions du retrait et de la fissuration favorisent 
lapénétxation de l'eau et donc son gonflement 
en profondeur. Ce sont en fait les mouvements 
de l'eau dans le sol, et plus particulièrement 
entre l'eau et sa structure variable, qui sont 
responsables des dommages. 

La courbe de retrait, telle qu'elle est étu- 
diée au Laboratoire de l'unité caractérisa- 
tion hydrophysique des sols du centre 
Orstom d'Ile de France, est un bon moyen 
pour décrire et mesurer cette interaction eau- 
structure du sol. Elle exprime en continu la 
variation du volume d'un échantillon de sol 
tout au long de son dessèchement naturel, en 
fonction de sa teneur en eau. Paple biais d'une 
analyse mathématique, on peut calculer par 
exemple les réserves en eau qui s'y trouvent 
retenues àun état énergétique variable. 

Il fallait trouver un moyen de déterminer 
avec un maximum de précision la courbe de 
retrait d'une série d'échantillons de sol. Pour 
ce faire, un appareil a été mis au point et 

Par exemple, pou 
améliorer la gestion de l'eau dans des par 
celles irriguées, il est nécessaire de connaî 
tre non seulement la plante et ses besoins el 
eau, mais aussi les propriétk du sol, notam 
ment celles liées à sa structure. L 
rétractomètre laser et l'analyse de la courb 
de retrait d' échantillons de sols permetten 
de calculer les propriétés hydro-structura 
les du sol, et donc les quantités d'eau just 
nécessaires. 

Dans le domaine de la géotechnie, pour 1 
construction de routes par exemple, les indi 
cateurs du comportement mécanique de 
sols en fonction de leur teneur en eau sor 
appelés "limites d'lltterberg''. L'appare] 
permettrait de les calculer de façon précis 
et moins empirique. On peut également utili 
ser cette technique pour modéliser le trans, 
fert d'eau dans les sols déformables. 

Les perspectives en matière de recherchc 
sont nombreuses. Entre autres, il serait inté 
sessant d'étudier les processus thermody 
namiques liés à ces phénomènes de retrait e 
gonflement des sols en utilisant l'analyse dc 
leur courbe de retrait. 

Contacts : Jean-Marie Costantini, Gerard 
Bellier, Orstom Bondy; Erik Braudeau, 
Orstom Tunis. 
Email : braudeau@tiinis-orstom.rio.or, 
bellier@bondy.orstom.fr 
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Bulle fin 
d’informafions scienfifïques 
de I’Orstom au Sénégal 

Bulletin trimestriel 

recherche bioinédicale 

Une expérience pratique d’obtention du consentement informé 
pour un essai vaccinal en Afrique rurale 

Au cours d’une recherche sur un nouveau vaccin contre la coqueluche, conduite auprès 
de nourrissons d’une communauté rurale au Sénégal, une équipe de 1’0rstom a évalué 
la mise en place de procédures claires pour obtenir le consentement individuel des 
parents. 

’est à la suite des atrocités Sée. D’une part, l’opportunité de la démar- 
commises par les ttscientifi- che d’obtention d’un consentement informé C quem nazis pendant la Se- individuel au sein de cultures non- 

conde Guerre mondiale que l’attention occidentales fait l’objet d’un débat considé- 
a été portée sur le droit d’une personne rable qui oppose ((universalistes)), et 
d’accepter ou de refuser de participer à ((pluralistes)). Ces derniers taxent les pre- 
une recherche biomédicale. miers ((d’impérialisme étJique)) en ar guant 

Le code de Nuremberg (1948) et la du fait que certains principes ne sont pas uni- 
D é c l a r a -  versels et 
tion d’Hel- 
s i n k i  
(1964) si- 
tuent le 
consente- 
ment des 
sujets au 
centre des 
exigences 
d’une re- 
c h e r c h e  
é t h i q u e .  
N é a n -  

d o i v e n t  
être adap- 
tés selon 
les cultu- 
r e s .  
D ’ a u t r e  
part, les 
structures 
nécessai- 
res à l’ap- 
plication 
des re- 
comman- 

moins, ce dations et 
n’est que vers’ le milieu des années 70 lois (comités d’éthique locaux et comités ad 
que sa pratique est devenue courante hoc dans le pays à l’origine de la recherche) 
en Amérique du Nord$ et en Europe. sont souvent déficientes. Néanmoins, il 
Peu à peu, les différents pays ont émis existe actuellement au sein des pays africains 
des recommandations et mis en place un désir croissant d’exigence de la même ri- 
un cadre législatif de la recherche bio- gueur qu’ailleurs dans la conduite des tra- 
médicale. Ainsi, toute personne sollici- vaux scientifiques. 
tée pour participer àune recherche doit, Au cours d’une recherche sur un nouveau 
au préalable, être informée et avoir vaccin contre la coqueluche, conduite auprk 
donné son accord, écrit dans la plupart de nourrissons d’une communauté rurale du 
des cas. Sénégal, une équipe de scientifiques de 

En Afrique, les premières recomman- I’Orstom a évalué la mise en place de pro- 
dations ont été émises au début des an- cédures claires pour obtenir le consentement 
nées 80 par l’organisation Mondiale de individuel des parents. 
la Santé et le Conseil International des Des interrogations sur la tolérance et l’ef- 
Sciences Médicales, mais leur applica- ficacité des vaccins coqueluche qui sont ac- 
tion est encore balbutiante et controver- tuellement utilisés ont conduit les chercheurs 

Eon as Uocu merriai re c) HSTOM 
cote; 6 ~ 3 9  53 EX-: 
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L e point s u r .Y.. 

à évaluer à Niakhar (150 km à l’est de Da- principes de l’étude vaccinale, une identifica- 
kar), comme dans d’autres parties du monde, tion de la pertinence des problèmes de santé 
un nouveau vaccin mieux toléré. et une perception de la recherche comme un 

ANiakhar, l’essai vaccinal comparatif, qui facteur de progrès et de bénéfice social 
assoc&it plusieurs équipes, s’est déroulé sur auxquels la population souhaite avoir accès. 
5 ans (1990-95). Les nourrissons recevaient Il est apparu que même l’analphabétisme n’est 
trois doses de l’un des deux vaccins, le nou- pas une barrière à la compréhension, ce 
veau ou l’ancien, attribué de manière aléa- . d’autant que le consentement informé est un 
toire, à l’âge de deux, quatre et six mois. processus interactifplutôt que dépendant d’une 

lecture. Néanmoins, la compréhension de 

Une infc9rmation en 
deux temps 

En 1990, avant que l’essai ne commence, 
les chefs de villages ont été informés de 
l’étude. En 1992, une campagne d’informa- 
tion a été lancée avec des réunions dans 
chaque village pour informer la population 
et obtenir un consensus. L’information a été 
faite dans la langue locale (sérère) selon un 

concepts scientifiques abstraits peut être 
difficile. 

Ainsi, communiquer une information sur un 
choix et ses implications peut être difficile et 
.prendre du temps, mais cela permet des prises 
de décision valides et compétentes. Pour que 
la prise de décision puisse s’accomplir dans 
un contexte de consensus communautaire, 
consistant avec l’organisation sociale, l’infor- 
mation sur une étude devrait être donnée avant 
aue ne soit recherchéun consentement indivi- 

texte minutieusement 
préparé (double traduc- _ _. ,> 
tion: français-sérère- Eii ci Senegal, ci gëstu wallu S&u xurret 
français). Un exemple : ci Raxaar;laj waajuryi sen xalaat ci 
concret emprunté au do- bookup seenii %crn lu soxaloon’ligeykat 
maine de l’agriculture yi ia woon. 
était présenté: il Ay ndaje ci dék yi, akwaxtaan ak njab,oot 

s’agissait de l’évaluation yi ci iTal@ayya tionena: 

des performances d’en- 
waajÜ@ mën nanu xam l.i nek 

grais ou de variétés de 
ei ligeyu g.estn. 
. 

2 

graines sur des parcelles 
waajuryi mën.nanu joxe sen 

tirées au sort, procédés 
familiers aux paysans de 
cette zone. 

Dans un deuxième 

kaddu ngir book walla ded ci gëstu bobule. 
Li wonena bala Euy tambali gëstu ci ay 
niit, wama am xibaar ci gëstu bi bala nuy 
laj xalaatu waajuryi. 

temps, lors des séances 
de vaccination, un consentement informé oral 
a été proposé à chaque mère dont l‘enfant 
était éligible pour l’étude, afin d’offrir à 
chacune une opportunité distincte de refuser 
de participer. Le vaccin habituel était dispo- 
nible pour les nourrissons dont la mère dé- 
clinait l’inclusion dans l’étude. 

Une d6marche qpropri$e 

Malgré les controverses initiales au sein 
de l’équipe de recherche sur l’opportunité de 
cette démarche, l’expérience a montré qu’en 
réalité les parents avaient suffisamment com- 
pris l’étude pour faire des choix informés. 
Des refus sont survenus à la fois au niveau 
des réunions de consensus et au niveau du 
processus de consentement informé indivi- 
duel. Au niveau communautaire, on a cons- 
taté une meilleure adhésion à la vaccination 
en général: le refus de.venir au poste de santé 
pour vacciner son enfant a été partiellement 
remplacé par le refus d’être inclus dans 
l’étude. 

Les commentaires des résidents de la com- - 
munauté ont indiqué une compréhension des 

&&y~ &-&j -2 ilsjl’f‘s;i{j&.l<.?~ &,ji ;gi 

duel. 
Une revue éthique 

locale, par des per- 
sonnes indépendan- 
tes de l’étude, est né- 
cessaire. Lors de la 
mise en place de 
l’étude, le protocole 
.de cette étude n’a été 
revu que par le 
comité d’éthique de 
l’équipe américaine. 
Par la suite, les re- 
cherches conduites à 
Niakhar ont été con- 
duites après examen 

des protocoles par des comités ad hoc consti- 
tués localement. La recherche biomedicale 
dans les pays en développement serait mieux 
servie par un système de revue éthique par- 
tagé à la fois par des comités locaux et par .des 
sponsors. 

Contacts: Marie-Pierre Préziosi et Ablaye 
Yam, Orstom Dakar; François Simondon; 
Orstom Montpellier. 
Emaihpreziosi@orstom.sn,yamabdou@orstom.sn, 
simondof@mpl.orstom.fr 
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LES JEUNES 
DIPLÔMÉS À D 

Depuis une quinzaine d’années, l’État, 
jadis premier employeur des diplômés, 
ne recrute quasiment plus. Que devien- 
nent, dans ce contexte, les jeunes diplô- 
més en économie et en gestion? Un pro- 
gramme de recherche mené depuis 1994 
à 1’Orstom s’attache à apporter des ré- 
ponses. 

T ous les ans, près de 1400 jeunes di- 
plômés quittent l’Université Cheikh 

Anta Diop (Ucad). Leur enseignement 
aura coûté cher à la société sénégalaise 
puisque, pour une maîtrise en sciences 
économiques, par exemple, il aura fallu 
débourser plus de 40 millions FCFA, soit 
160 fois le PIB par habitant. Or, le mar- 
ché du travail ne peut absorber qu’une 
partie de ces diplômés. 

Disposer d’un diplôme universitaire pré- 
sente pourtant une certaine garantie, toute 
relative il est vraie, contre le chômage. En 
1991, 18,2% des diplômés du supérieur 
habitant dans la région du Cap-Vert étaient 
sans emploi, contre 24,4% pour l’ensemble 
de la population. A leur sortie de l’univer- 
sité, les diplômés de 1’Ucad passent pres- 
que toujours par un phase de stages sou- 
vent non rémunérés. Ils entrent dans la vie 
professionnelle au bout de deux ans et ne 
sont occupés en moyenne que deux mois 
sur trois. 

Certes, les jeunes économistes diplômés 
de 1’Ucad sont entreprenants, mais les en- 
trepreneurs parmi eux se font rares, et ce, 
qu’il aient quitté l’université tout récem- 
ment ou bien qu’ils aient bénéficié dans les 
armées quatre-vingts de mesures d’insertion 
professionnelles des diplômés telle que 
«l’Opération maîtrisard». Les difficultés 
d’accès au financement d’une entreprise 
n’expliquent que très partiellement cette 
situation. La création d’entreprise nécessite 
surtout des connaissances’ pratiques. Elle 
suppose des relations permettant d’acqué- 
rir les informations indispensables et un cer- 
tain capital social que l’on mobilisera le 
moment venu. En attendant, on «se fait un 
carnet d’adresses» et on vit d’expédients, 
car le chômage est vécu comme une expé- 
rience trop douloureuse pour être avouée : 
autant accepter la bourse de 50 000 FCFA 
procurée par le volontariat dans l’éducation 
nationale ou bien le recrutement comme 
journalier dans l’industrie, en attendant à 



L e  p o i n t  s u r  . . .  
la limite le jour où, heureux élu de la loterie, 
on s’embarquera pour les ((States)). L’essen- 
tiel, c’est de quitter quotidiennement la mai- 
son, de montrer à l’entourage que l’on est 
((dans les activités)). 

Mais la nouvelle donne se caractérise sur- 
tout par des rapports de plus en plus coin- 
plexes entre acteurs, ce qui favorise l’émer- 
gence de structures d’intermédiation. On peut 
estimer que près de la moitié des diplômés 
s’orientent vers ces structures ou en sont eux- 
mêmes les créateurs. On pensera aux bu- 
reaux d’étude, aux métiers de conseils juri- 
diques et d’experts. On pensera enfin et sur- 
tout aux nombreuses ONG demandeuses de 
prestataires de services foi-t variés. Souvent, 
ces ((bureaux)) n’ont de bureau que le nom 

et comportent de nombreux bénévoles espé- 
rant pouvoir se faire remarquer un jour. Pour 
beaucoup de diplômés, l’insertion dans. ces 
structures est purement formelle et souvent 
précaire. 

Le court teme privilkgié 
Or, le premier objectif de ces jeunes di- 

plômés est moins d’avoir une activité pro- 
ductive que d’ obtenir un revenu maximum, 
et ceci le plus rapidement possible. Le court 
terme, laissant ouvert le plus grand nombre 
d‘options futures, est privilégié, d’où le souci 
de faire des  coups^, pratique courante dans 
le commerce. L’investissement dans le so- 
cial, investissement à long terme par excel- 

lence, permet de se rapprocher d’un 
maximun de réseaux pour y acquérir une po- 
sition influente, pour disposer d‘un grand 
nombre ((d’obligés)) et pour contrôler, voire 
retenir l’information. Les relations sociales 
risquent d’y être de plus en plus 
instrumentalisées à des fins purement éco- 
nomiques avec tout ce que cela comporte 
comme risques sociaux. L‘avenir nous mon- 
trera quel compromis peut être trouvé entre 
considératïons sociales et impératifs suscep- 
tibles de promouvoir un véritable 
entrepreneuriat . 

Contact : Evelyne Baumann, Orstom Bondy 

La bruche de l’Arachide 
L’arachide subit dans tous les pays du Sahel d’importants dégâts qui sont dus à un insecte : la bruche Caryedon serratus. Les 
entomologistes de 1’Orstom cherchent a mettre au point des méthodes de luttes respectueuses de 1 environnement et de la santé des 
populations. 

D ans la semaine qui suit l’arrachage 
de l’arachide, les femelles de lx 
bruche pondent leurs œufs sur les 

coques. Au bout de quelques jours, une pe- 
tite larve en éclôt, qui pénètre aussitôt dans 
la graine. Elle s’y développe rapidement 
et émerge après quelques semaines sous la 
forme d’une bruche adulte, prête à pour- 
suivre l’invasion du stock. ’ 

En quelques mois, l’invasion peut être 

totale. Une des solutions consiste à em- 
ployer des insecticides. Mais ceux-ci sont 
nuisibles à la santé des populations et à 
l’environnement. Les entomologistes de 
1’Orstom et de I’ITA’ cherchent à mettre 
au point des méthodes plus ((douces)). En 
utilisant la technique moderne de la géné- 
tique des populations, ils ont découvert 
que les bruches qui infestent l’arachide 
sont génétiquement identiques àcelles qui 

Un jeune chercheur sénégalais lauréat du prix 
Christiane Doré 

Le prix Christiane Doré, créé par l’Association des œuvres so- 
ciales de I’Orstom, récompense chaque m &  la meilleure contri- 

bution scientifique des allocataires, 
boursiers, stagiaires en accueil à 
1’Orstom. 
Cette année, c’est un jeune étudiant 
sénégalais du département de biolo- 
gie animale de 1’UCAD qui a été ré- 
compensé. Mbacké Sembène est al- 
locataire de recherche au Laboratoire 
de Protection des Stock de l’Institut 
de Technologie Alimentaire. I1 vient 
de soutenir brillamment une thèse de 
3e cycle sur la biologie et la géìiétique 

des populations de la bruche 
de 1 ’arachide. I1 reçoit avec le prix Jean Némo, le Directeur Général de I’Orstom, remettant B Mbacké 

Sembène le prix Christiane Dor6 
Christiane Doré une bourse de1,2 millions de Francs CFA. I 
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infestent les gousses d’une légumineuse 
abondante dans la plupart des régions du 
Sénégal, le ngigis (Piliostigma ueticulatuin). 

D’oÙ l’explication du mécanisme d’infes- 
tation de l’arachide : importée d’Amérique 
du Sud au XVIème siècle, l’arachide a 
échappé aux bruches africaines pendant plu- 
sieurs siècles. Puis, à la fin du XIXème 
siècle, une souche de bruche Caryedoa 
sevatus est parvenue à s’adapter à l’ara- 
chide. Ceci s’est apparemment produit’ au 
Sénégal. 

Comment utiliser cette précieuse décou- 
verte? 

Les gousses de ngigis servent de refuge 
aux bruches? quand l’arachide est absente 
des greniers, et sont donc responsables de 
l’infestation des arachides au moment de la 
récolte. Le moment du séchage est crucial. 
I1 y aurait avantage à le réduire au mini” 
nécessaire, à ne le pratiquer que dans des 
endroits aussi éloignés que possible des lieux 
où poussent les ngigis. Une solution qui 
sera expérimentée en 1997-1 998 consistera 
à éliminer avant l’hivernage les gousses de 
ngigis pouvant subsister sur les arbres. 
D’autres solutions, qui exigent des recher- 
ches plus poussées en matière de compor- 
tement de ponte et de physiologie de la nu- 
trition, sont envisagées. Elles s’appuieront 
en particulier sur les résultats d’une recons- 
truction phylogénique du genre Caryedoit 
basée sur la morphologie et la biologie 
moléculaire. 



Une autre voie de recherche importante est 
celle de l'utilisation de substances naturelles 
ayant un pouvoir insecticide etbu répulsif 
envers les insectes. Le rayonnement solaire, 
source d'énergie gratuite dans l'ensemble des 
zones tropicales, peut également être employé 
pour détruire les insectes ravageurs des stocks. 
Reprenant des expérimentations menées 
ailleurs en Afrique, les entomologistes de 
1' Orstom cherchent actuellement à optimiser 
et à rationaliser les techniques de solarisation 
contre la bruche de l'arachide. 

ITA : Institut de Technologie Alimentaire 

Contact: Mbacké Sembène, Alex Delobel, la- 
boratoire de Protection des Stocks, Orstom-ITA 
Email: delobel@dakar .orstom.sn 
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Escadafal R., Mulder M.A., 
Thiombiano L. (ed.), 1996 - Sur- 
veillance des sols dans I 'environnement 
par tèGdétection et systèmes d'infor- 
mation géographiques. Paris, Orstom. 
Colloq. Sèmin., 619 p. 

Robin N., 1996 - Atlas des migrations 
ouest - africaines vers l'Europe, 1985 - 
1993. Paris, Orstom. 109 p. 

Anonyme, 1996 - Aupays Tenda, le Parc 
National du Niokolo Koba : guide à 
l'usage des visiteurs. Paris, TJICN - DPNS 
- Orstom. 16 p. 

Grouzis M., Tréca B., Galat - Luong A., 
Faye E. H., 1997 -Le sentier écologique 
de la réserve de Mbour, Sènègal. Dakar, 
Orstom - UICN. 48 p. 

Chevallier P., Pouyaud B. (ed.), 1996 - 
L'hydrologie tropicale : géoscience et outil 
pour le dèveloppement (Actes de la con- 
férence de Paris, mai 1995). IAHS Publ., 
238 : 435 p. 

Tous ces ouvrages sont disponibles au 
Centre Régional de Documentation de 
1'Orstom au Sénégal 
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I I 

Edit osial 
es joumées des représentants de 
l’Orstom se sont tenues dans la ville L de Montpellier du 8 au 12 septembre. 

Elles ont permis de mettre en perspective le 
nouveau dispositif de l’Institut et de vérifier 
la pertinence des priorités choisies en regard 
de celles des partenaires. 
En ce qui concerne nos actions au Sénégal, ; 
l’adéquation - déjà vérifiée lors de la 
mission menée par notre Directeur Général 
en juin dernier - apparaît totale, résultat 
logique d‘une concertation permanente , 
avec les autorités et les acteurs de la 1 

recherche sénégalaise. La dynamique est 
soutenue et le lancement de .nouvelles I 

activités, comme parkxemple “gestion , 

optimisée des réservoirs de Manailtali et ‘ 

de Diama” ou L‘géodyizanzique et ressour- 
ces nzinérales” répondent aux transferts 
opérés à la fm d’autres programmes. 
Nous sommes ainsi fidèles aux objectifs de 
l’Institut Franqais de Recherche Scientifi- 
que pour le Développement en Coopéra- 
tion, objectifs qui ont été rappelés par 
notre nouveau Président Philippe Lazar, qui 
a souligné l’importance très actuelle de 
chaque terme. I1 a aussi insisté sur quel- 
ques mots clés tels partenariat, stratégie, 
ouverture, réseau ... Nul doute que nous 
aurons à y revenir car c’est essentiel. 
Je ne terminerai pas mon premier éditorial 
sans saluer le créateur d’Echaizges, mon 
prédécesseur Philippe Mathieu, en parta- 
geant sa volonté d’une tribune ouverte aux 
partenaires sénégalais et à la coopération 
sous-régionale. , 

Jean-René Durand, 
Représentant de I’Orstom au Sénégal ’ 

L’Institut français de 
recherche scientifique 
pour le developpement 

i en cooperation 1 

_- _ _  - 

Bulletintrimestriel 

Microbiologie 

Des microbes au service des écosystèmes 
Les symbioses fixatrices d’azote légumineuses-rhizobium représentent un 616- 
ment clé pour un développement durable. Le Laboratoire de Microbiologie de 
Bel-Air est mondialement reconnu pour ses recherches dans ce domaine. 

’azote est un des déments dé unités de recherche et de formation dans 
terminants de la fertilité des ce domaine en zone tropicale. Un des plbs L sols, limitant fréquemment la fameux résultats des chercheurs de 

productivité des éCo- et agrosytèmes. l’Orstom, de l’Isra, de 1’Ucad et du Cirad, 
L’azote gazeuxprésent dans l’atmos- associés au sein de ce laboratoire, est la 
phère en est l’une des principales ré- mise en évidence du formidable potentiel 
serves, 1000 fois plus importante que du Sesbania rostrata c o m e  ((engrais 
la forme organique et minérale accu- verb : cultivée pendant 4 à 6 semaines puis 
mulée dans les sols et les océans. Cer- enfouie dans le sol, cette Iégumineuse ori- 
taines plantes sont capables de puiser ginaire de zones sahéliennes inondées per- 
dans cette réserve met de doubler, voire tri- 
grâce àune symbiose pler le rendement en 
avec des bactéries grains de la c u l d e  du riz 
formant des nodosi- qui lui succède, en libé- 
tés sur leurs racines rant progressivement 
et parfois leurs tiges : l’azote fmé dans les nodu- 
il s’agit de plantes de la les présents en  abon- 
famille des légumineu- dance sur sa tige. Le 
ses, associées à des Sesbania amaintenant lar- 
bactéries de ‘la famille gement dépassé les eon- 
des Rhizobiaceae, tières du Sénégal et est 
et des plantes cultivé sur des millions 
actinorhiziennes (tel d’hectares, principale- 
que le filao), associées ment en Asie (Inde, Bir- 
aux Frankia. Les bac- manie, Philippines, ...). 
téries transforment Le laboratoire est éga- 
l’azote de l’air en une lement reconnu sur le plan 
fome assimilableparla international pour la mise 
plante, qui fournit des sucres aux bacté- enkvidence de la grande diversité des bac- 
ries grâce à la photosynthèse. téries associées aux légumineuses du Sa- 

Les atouts des symbioses fixatrices he1 (acacia notamment), et la description 
d’azote pour l’agriculture sont évidents : de quatre nouvelles espèces et de deux 
accroissement de la productivité agri- des cinq genres connus chez les 
cole, économie d’engrais coûteux en de- Rhizobiaceae. Ses travaux s’orientent 
vises et en énergie, maintenance et res- maintenant vers une meilleure connais- 
tauration de la fertilité des sols, réhabili- sance du fonctionnement de la symbiose 
tation de terres dégradées, limitation de in situ, en vue d’optimiser son utilisation 
la pollution des nappes phréatiques par dans une agriculture respectueuse de l’en- 
les nitrates. vironnement. 

Depuis sa création au début des an- 
nées 70, le Laboratoire de Microbjolo- 
gie de Bel-Air est une des principales 

Le Sesbania rostrata et ses nodules de tige 

Contact : Marc Neyra, Laboratoire de Micro- 
biologie, Orstom-Dakar. 
Email : Marc.Neyra@orstom.sn 
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L e  p o i n t  s u r  

Gros plan sur les rhizobiums 

Un laboratoire qui identifie 
des molécules cruciales 

Dans le cadre de ses recherches sur la fixation de l’azote, le Laboratoire de 
Microbiologie du Centre de Bel-Air a identifié des substances impliquées di- 
rectement ou indirectement dans les interactions entre les plantes tropicales et 
les bactéries fixatrices d’azote appelées rhizobiums. 

e laboratoire de microbiologie de Bel- 
Air a commencé par isoler les rhizo- 

L’étape suivante de la recherche a consisté 
àdéterminer leurs propriétés, et leur classi- 
fication les uns par rapport aux autres. Ces 
recherches visent à comprendre les inte- 
ractions entre les deux partenaires (les mo- 
lécules échangées). Elles conduisent, à 
terme, àl’identification du rhizobium le plus 
performant qui sera utilisé au champ. 

L biums àpartir des nodules ou du sol. 

Des subswca s~icr6es induisant 
la foma~on des nodules 

Des techniques fines de biochimie ont 
permis de déterminer la structure des prin- 
cipaux facteurs de nodulation (ou facteurs 
Nod) émis par les rhizobiums dans le sol. 
Ces facteurs ont pour rôle d’induire les 
mécanismes de la symbiose au niveau de la 
plante. Ces molécules sont composées d’un 
enchainement de cinq sucres (des N- 
acétylglucosamines) et possèdent des ((dé- 
corations)) (acide gras, sulfate, sucre, ...). 
L’ensemble de ces ((décorations)) confère 
à la molécule une spécificité de nodulation, 
c’est-à-dire qu’un rhizobium est capable de 
noduler une plante mais pas une autre. Sur 
diverses espèces d’Acacia par exemple 
(Acacia senegal, A. albida, A. raddiana), 
ou de Sesbania (Sesbania rostrata, S. 
grandij7ora, ...), une légumineuse étudiée 
depuis longtemps à Dakar, la connaissance 
de la structure des facteurs Nod permet aux 
chercheurs de choisir le rhizobium le plus 
performant pour la nodulation. 
Une autre légumineuse et ses nodules de 

tige en particulier, ont suscité l’intérêt des 
chercheurs. Ils ont en effet isolé sur des 
espèces d’Aeschynomene des rhizobiums 
pouvant capter la lumière. Cette énergie va 
ensuite être utilisée dans le nodule. Ces 
rhizobiums sont pigmentés et possèdent 
l’appareillage cellulaire adéquat pour cap- 
ter les photons. I1 s’ensuit alors des réac- 
tions chimiques analogues à celles des bac- 
téries photosynthétiques. Parmi les pig- 
ments mis en évidence, on trouve surtout 
des caroténoïdes qui, outre le& propriété de 

colorant, protègent la bactérie contre les 
agresseurs. Le plus surprenant a été la dé- 
couverte d’un caroténoïde trés utilisé dans 
l’industrie agro-alimentaire, la canthaxanthjne, 
colorant orange voire rouge dont l’application 
principale est la coloration des viandes ,des 
charcuteries et des saumons. Cette molécule 
dérivée du béta-carotène a un intérêt indus- 
triel considérable, d’autant plus que le rhizo- 
bium à partir duquel elle est isolée est non 
pathogène et se cultive aisément. Sa produc- 
tion est cependant encore faible pour une ap- 
plication industrielle. L’équipe de Dakar a 
donc initié une recherche basée sur le génie 
génétique afin d’augmenter la production de 
canthaxanthine. 

Un pigment qui prsrthge la 
bact6rie 

Le laboratoire de Microbiologie de Bel- 
Air est particulièrement bien équipé pour 
l’identification des facteurs Nod, des 
caroténoïdes, ou encore de substances 
analogues. I1 constitue pour le Sénégal un 
soutien important en physiologie et en bio- 
chimie structurale. D’une part, il a un rôle 
de conseil dans le choix des stratégies à 
adopter pour la recherche de telles subs- 
tances. D’autre part, il aide à réaliser les 
expérimentations nécessaires grâce au ma- 
tériel mis à sa disposition : aide aux insti- 
tuts’ aux laboratoires de recherche et d’ana- 
lyses, ainsi qu’aux étudiants désirant ap- 
profondir leur sujet de recherche. 

~ 

Contact : Jean Lorquin, Laboratoire de Mi- 
crobiologie. E-mail : lorquin@orstom.sn 

Vous pouvez consulter 
Échanges sur le WEB de 
I’Orstom au Sénégal A 

l‘adresse : 
www.orstom.sn 
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Santé maternelle 

La mortalité maternelle 
en question 

L’Organisation Mondiale de la Santé es- 
time que 500 O00 morts maternelles sur- 
viennent chaque année dans le monde. 

’est en Afrique de l’Ouest que le C niveau de mortalité maternelle est 
le plus élevé avec, d’après les estima- 
tions de l’OMS, en moyenne 700 dé- 
cès maternels pour 100 O00 naissan- 
ces vivantes, voire plus dans certaines 
régions rurales. Par comparaison, cet 
indicateur est de l’ordre de 10 à 11 en 
Angleterre et de 20 pour l’Europe. I1 
s’agit donc d’une inégalité majeure 
entre pays industriels et pays en déve- 
loppement. La plupart des grossesses 
en milieu rural dans les pays en déve- 
loppement se terminant encore à do- 
micile, les estimations du niveau de la 
mortalité maternelle dont on dispose ne 
reflètent que grossièrement la réalité à 
l’échelle régionale. Or  l’évaluation de 
l’impact des activités visant à réduire 
la mortalité maternelle et la morbidité 
maternelle sévère nécessitent de dis- 
poser de données de qualité et d’indi- 
cateurs fiables dans ce domaine. 

Une in6galit6 majeure entre le 
Nord et le Sud 

Deux médecins épidémiologistes de ‘ 
1’Orstom au Sénégal ont estimé le ni- 
.veau de la mortalité maternelle en zone 
rurale à partir du suivi de population de 
la zone d’gtude de Niakhar, située dans 
la région de Fatick. Entre 1984 et 1995, 
275 décès de femmes âgées de 15 à 49 
ans ont été repérés. Des informations 
complémentaires ont été recueillies par 
interview auprès des familles et par en- 
quête dans les centres de santé. Un peu 
plus du tiers de ces décès (36%) cor- 
respondaient à la définition de la mort 
maternelle. Plusieurs indicateurs d e  
mortalité ont ensuite été calculés. L‘in- 
dicateur le plus courant, le nombre de 

(suite p3) 



L e  p o i n t  s u r  . . .  
(suite de la p2) 
décès maternels pour 100 O00 enfants 
nés vivants, estimé à700, reflète un ris- 
que obstétrica1 du même ordre de gran- 
deur que les estimations régionales. La 
disponibilité de données démographi- 
ques et de fécondité sur plus de dix ans 

Pêche 
-.- I .  . e  .. . . *  La surexDloitation, une notion incertaine 

1 

a également permis d’approcher le ris- 
que de décès .par mort maternelle en- 
couru par les femmes sur toute leur vie 

Du premier au trois juillet 1997, s’est tenu à Montpellier le troisième 
forum de l’association française d’halieumétrie sur le thème de la 
((surex~loitation)). 

féconde. Les résultats montrent qu’une 
femme sur dix sept va décéder avant 
I’âge de cinquante ans par mort ma- 
ternelle. 

Une recherche 6largie 

Grâce  à un f inancement  obtenu 
auprès de l’Union Européenne (pro- 
gramme NCO-DC), cette recherche 
va être élargie à partir de l’année I998 
sur le plan géographique à quatre pays 
de l’Ouest africain (Sénégal, Gambie, 
Guinée Bissau, Mali) et sur le plan thé- 
matique à des aspect économiques et 
anthropologiques. Cette analyse de si- 
tuation inter-disciplinaire sera ensuite 
utilisée par Iss spécialistes et décideurs 
pour concevoir des interventions prati- 
ques et réalistes. Outre le Ministère de 
la Santé Publique et de l’Action Sociale, 
les partenaires au Sénégal sont la clini- 
que  gynéco-obstétrique du CHU le 
Dan tec  et le  SERDHA (Service 
d’étude et de recherche sur le déve- 
loppement humain en Afrique). 

CONTACTS : Jean-François Étard , Belco 
Kodio. OrstomPopulation et Santé 
E-mail : Belco.Kodio@orstom.sn, Jean- 
Francois.Etard@orstom.sn. 

. .- . . _ _  . ., 

La mort maternelle est définie i 
c o m e  d e  décès d’une femme sur- 
venu au cours de la grossesse ou ,  
dans un délai de 42 jours après sa i 

terminaison, quelles qu’en soient 
la durée et la localisation, pour une 
cause quelconque déterminée ou I 

aggravée par la grossesse ou les i 
soins qu’elle a motivés, mais ni ac- 
cidentelle ni fortuite)). 

-. ._ 

’association fiançaise d‘halieumétrie, 
qui regroupe des chercheurs des L principaux laboratoires fiançais de 

recherche halieutique est destinée à porter 
au débat les principales questions d’actua- 
lité concernant la connaissance des pêches 
et leur gestion. Le thème de cette année était 
la surexploitation, notion fondamentale mais 
cependant de plus en plus incertaine à me- 
sure que la connaissance scientifique des 
pêches progresse. 

Pour le grand public, la notion de 
surexploitation 
est une notion 
s i m p l e s .  
Surexploiter 
une ressource 
n a t u r e l l e  
comme le pois- 
son, c’est pê- 
cher trop. Mais 
à partir de 
quand pêche- 
t-on trop ? 
Vers la fin des 
années qua- 
rante, lorsque les bases de la science des 
pêches - l’halieutique - furent établies, ne 
pas trop pêcher consistait à s’assurer que 
la part prélevée par les pêcheurs n’excédait 
pas la capacité de renouvellement des po- 
pulations naturelles de poissons. On assi- 
milait alors le stock à une sorte de capital 
dont une exploitation rationnelle devait per- 
mettre de ne prélever chaque année que les 
intérêts, c’est à dire le surplus de poisson 
produit gratuitement par la nature et dispo- 
nible à la pêche. Le critère du pêcher bien 
était donc uniquement défini par la capa- 
cité productive du stock que des études 
biologiques devaient permettre de préciser 
et des réglementations administratives de- 
vaient permettre de faire respecter. 
Au cours des cinquante dernières années, 
les efforts entrepris pour définir précisément 
le niveau optimum d’exploitation des res- 
sources halieutiques ont conduit à la prise 
en compte d’un nombre croissant de fac- 
teurs pouvant influer sur la défmition de ce 
niveau d’exploitation. Au nombre de ceux 

ci on citera la technologie mise en œuvre, 
1’Pge des poissons capturés, mais aussi des 
contraintes externes à l’activité de pêche 
telles que la variabilité environnementale, 
le contexte économique et social dans les- 
quels se développent les activités de pê- 
ches. Parallèlement de nouvelles définitions 
de la notion de surexploitation sont appa- 
rues en biologie tout d’abord (growth 
overfishing, recruitment overfishing) puis 
en économie selon que les critères d’opti- 
misation de l’activité concernent le béné- 

fice immé- 
diat, ’le bé- 
néfice à 
long terme 
(des pê- 
cheurs, de 
la société), 
l’emploi, la 
production 
de ressour- 
ces alimen- 
taires ... Le 
sens du 
terme de 

surexploitation s’est ainsi progressivement 
déplacé du principe de trop pêcher à celui 
de inalpêcher qui ne lui est plus synonyme 
dans la mesure où il intègre non seulement 
des déterminants biologiques, mais égale- 
ment des déterminants environnementaux, 
économiques et sociaux : pour survivre, la 
pêche, en tant qu’activité humaine exploi- 
tant des ressource naturelles renouvelables, 
doit non seulement préserver la pérennité 
de ses stocks et de ses sites naturels mais 
aussi son efficacité économique et sociale. 
I1 en résulte que la gestion des pêcheries 
ne peut plus désormais s’appuyer seule- 
ment sur une connaissance biologique des 
espèces, mais nécessite en outre des re- 
cherches intégrées en écologie et en scien- 
ces sociales. 

, 

i 

Contact : Jacques Quensière, Centre de Re- 
cherches Océdnographiques de Dakar- 
Thiaroye. 
Email : Jacques.Quensiere@orstom.sn 
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Nomination 

Un nouveau ReprCse 

epuis le ler septembre 1997, 
Jean René Durand assure les D fonctions de Représentant de 

l’Orstom au Sénégal. I1 succède à ce 
poste à Philippe Mathieu, qui a rejoint 
la Direc- 
tion des 
R e l a -  
tions In- 
ternatio- 
nales à 
P a r i s .  
I n g é -  
n i e u r  
a g r o -  
nome de 
f o r m a -  
tion, il est 
actuelle- 
ment Di- 
rec teur  
de Re- 
cherche 
à 
l’Orstom. 
Ses travaux s& sont d’abord orientés 
vers la biologie et I’écologie, puis vers 
les pêches artisanales et enfin vers une 
approche globale de la dynamique et 
l’usage des ressources renouvelables. 
De 1988 à 1992, il a assuré la prési- 
dence de la Commission Scientifique 
d’Hydrobiologie et Océanographie de 
I’Orstom. I1 arrive de Djakarta en In- 
donésie oh il a dirigé un important pro- 
jet sur l’exploitation et l’aménagement 
des’pêcheries de la Mer de Java. 

Les dernières publications 
GUILLAUME A. (ed.), 
IBO J. (ed.), KOFFI N., 
(ed.), 1997. Croissance dé- 
mographique, développe- 
ment agricole et environ- 
nement à Sassandra (Sud- 
Ouest de la Côte d irvoire). 
Paris : Orstom, Ensea, 
Gidis-Ci. 388 p. 

d’estimation1 

(Actes de l’atclier-de Niamey, 1-3-déc 
1994).  Paris : Orstom. colloques e t  
Séminaires. 228 p. 

D é c è s  
‘est avec tristesse que nous avons 
appris le déc& accidentel d’ltaf 

Gning, chercheur à l ’ha .  Agée de qua- 
rante ans, Madame Gning avait $té in- 
tégrée au Centre de Recherche Océa- 
nographique de Dakar-Thiaroye en 
1980 et elle avait, sous la direction de 
I’Orstom, obtenu le diplôme de docteur- 
ingénieur de 1‘Ucad en 1985 pour la 
soutenance d’une thèse sur 1 ‘action fer- 
tilisante des algues marines pour les 
cultures maraîchères. 

Responsable du programme 
environnemental au CRODT, elle par- 
ticipait actuellement à l’action soutenue 
par Aire Développement sur les con- 
séquences des aménagements hydro- 
électriques sur la pêche dans la basse 
vallée du Fleuve Sénégal. 

Du 8 au 13 dé- 
cembre 1997 la 
troisième édìtìon 
de la biennale des 

‘ Sciences et Tech- 
nologies -Afristech 

97- est organisée au Palais des Con- 
grès du Méridien Président. Le 
thème de cette a n d e  s’articule 
autour des “Forces et faiblesses du 
continent africain face au d é !  tech- 
nologique du IIIe millénaire‘! 

La 52me Foire Internationale du 
livre et du matériel didactique, la 
plus importante en 
cophone, ouvre ses portes du 5 au 
I I  décembre ri Dakar. Au livre, 
vient s ‘ajouter cette ambe, l‘outil 
informatique avec une réflexion 
sur E ‘utilisation de l‘informatique 
au service de la lecture et de la 
culture. 

L‘Orstoin et le Centre Culturel 
Franqais de Dakar organisent le 
mardi 9 décembre uite projection- 
débat du fllr~i “Dénonbrernent de 
faune au Nìokolo-Koba ‘! Le film 
s ‘intéresse au programme de suivi 
annuel de la grande et moyenne 
faune du Niokolo-Koba men& par 
la Direction des Parcs Nationaux 
du Sénégal avec 1 ’appui scìentìfi- 
que de 1 ’Orstoiri. 
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au Sénégal 

Nuinéro 12 - Décembre 1997 

Bailletin tririzestriel 

Éditorial 
vec ce dernier numéro de 1997, nos A voeux les plus sincères vont à nos 

partenaires du Sénégal et de la sous- 
région. 
AU cours du premier semestre 1998 auront 
lieu les concertations avec l’ensemble de 
nos partenaires. Ces concertations 
bisannuelles devraient, en trois étapes 
successives, permettre de passer en revue 
l’ensemble des actions en cours et en 
devenir. D’abord au sein des épipes, 
ensuite avec les grands partenaires 
institutionnels, sénégalais au premier chef 
tel 1’Isra et l’Ucad, mais aussi français tels 
le CIRAD et l’Institut Pasteur, enfin, 
synthèse au niveau du Ministère de la 
Recherche Scientifique et de la 
Technologie. 
Tout ceci s’inscrit sous le sceau de la 
continuité, niais aussi des changements. 
Parmi ceux-ci l’hypothèse d’un remplace- 
ment de l’acronyme actuel de l’Institut, 
ORSTOM, par un nouveau sigle n’est pas 

‘la moins signifiante. 
Cette normalisation formelle - puisque le 
nouvel acronyme devrait s’inspirer du titre 
développé de l’Institut- signifie au con- 
traire que l’Institut a franchi uqe nouvelle 
étape, dans le respect de sa vocation 
fondamentale de développement pour la 
recherche en coopération. 

Jean-René Durand, 
Représentant de I’Orstom au Sénégal 

L’lllstitut flïlllçais (le 
rcchcrclle sciclltitïque 

polir le d6vcloppciiiciit 
ce coopflatio11 

Shkgal Orielital 

Gestion durable des ressources et 
développement régional 

Les Systèmes d’information géographique sont devenus des outils décisifs pour 
Ia gestion durable des ressources et l’aide B la décision pour le développement. 
U n  SIG pour le Sénégal Oriental vient d’être créé par I’ Ucad et I’Orstom. 

Un programme de recherches au Sé- peuplement (moins de 700 O00 habitants 
négal oriental et en Haute Casamance en 1988), éloigné et méconnu, a contribué 
a été lancé sur une double thématique àaccréditer le mythe d’un dernier“FarEast” 
de gestion de ressources naturell,es fra- ouvert et disponible pour accueillir hom- 
giles et de développement régional mes et projets. Son originalité repose sur 
durable et équilibré. Les acteurs du ses réserves en terres, théoriquement utili- 
programme, initié par I’Ucad et sables pour des mises en valeur qui tou- 
I’Orstom, et auquel s’est ensuite as- chent à l’agriculture, l’élevage et le tou- 
socié I’lsra, ont souhaité s’associer B risme. Ses autres atouts sont les potentia- 
des institutions de développement : lités niinières, la proximité du ParcNational 
SODEFIW ~ du Niokolo 
Direction 5 Koba et sa 
des Parcs y situation de 
Nationaux. % d c a r r e f o u r  

f r o n t a l  ier  
avec 5 pays 
de la SOLIS- 

région. Ces 
faits justi- 
fient l’intérêt 
que dir i -  
geants d u  
Sénégal et 

1.c Sc~r1c~gcrl Oriorlol porrrroil (lc!I~Cili~~ I l l lC nire et de Kolda. yioécoiioiiiirliic (le p i v i i i i i . i t  iiiipoi./(iiiee opérateurs 
Le pro- 

gramme poursuit u i i  triple objectif : 
scientifique, d’aide à la décision et de 
forination. L‘objectif scientifique peut 
se résumer par la question : quel déve- 
loppement durable économique et so- 
cial dans une région à l’environnement 
fragile et partiellement protégé? L‘aide 
B la décision s’appuiera sur une ban- 
que de données et d’un SIG, instru- 
ment de connaissance et de gestion 
du  territoire. La formation sera assu- 
rée au travers de la participation dejeu- 
iles chercheurs, de techniciens et de 
ci éc i de tirs . 

Le Séiiégal oriental, grand par sa 
superficie (68320 km2), mais faible en 

du dévelop- 
pement portent à cet espace qui représente, 
dans tine perspective de mise en valeur à 
loiig terme, une aire géoécononiique de pre- 
mière importance. 

La mise en valeur d’un espace est le ré- 
sultat des options prises par les acteurs du 
développement. Au Sénégal oriental, le 
questionnement scientifique que posent 
les forines actuelles de l’activité économi- 
que est complexe : comment intensifier un 
“modèle” agro-pastoral et de chasse- 
cueillette ? Que peut représenter pour la 
population l’exploitation, même intensive, 
de l’or ou d u  marbre ? Comment dévelop- 
per u n  “modèle” touristique écologique et 
culturel ? Coininent valoriser le “carrefour 

(si rile p. 2) 
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interfrontalier” ? Une question majeure se 
pose : quelle est la capacité de la culture 
cotonnière, bien adaptée au climat local, à 
favoriser l’intensification de l’agriculture 
sans dégradation des sols? Les défriche- 
ments rognent les terrains de parcours et 
les éleveurs sont les premières victimes de 
la poussée agricole. Comment valoriser ces 
activités de cueillette et de chasse sans 
porter atteinte à la biodiversité ? 
En Afrique, la pluri-activité familiale sai- 

sonnière et multi-spatiale se développe. 
L’orpaillage en est l’un des aspects. A côté 
des concessions industrielles créatrices 
d’emplois salariés, que peut-il représenter 
(sous sa forme artisanale) pour le dévelop- 
pement régional ‘? Quelle concurrence pré- 
sente t’il pour l’agriculture ? 

Enfin, I’éloignement a un coilt. II interdit 
le développement d’un tourisme de masse 
au Sénégal oriental. Pourtant, l’existence 
de populations (Bédik, Bassari) peu noni- 
breuses mais au patrimoine culturel origi- 
nal et le parc du Niokolo Koba sont des 
arguments suffisants pour justifier un état 
des lieux et une réflexion d’ensemble sur la 
gestion écotouristique du Sénégal orien- 
tal. 

Un environnement 
d6grsed6 

Les ressources naturelles du Sénégal 
oriental sont déjà très abîmées. La plupart 
des forêts classées n’y sont plus qu’une 
fiction. Les productions sont nécessaires, 
niais ne mettent-elles pas en danger la 
biodiversité de milieux fragilisés par les dé- 
ficits pluviométriques, les feux de brousse, 
et la conquête agro-pastorale ? La dégra- 
dation des ressources végétales va entraî- 
ner, à l‘instar des imprudents défrichements 
sur sols squelettiques sur pente, 1111 déve- 
loppement de I’érosion. 

Le suivi de la faune sauvage permettra 
de valoriser le capital faunistique du parc 
et de sa périphérie pour le tourisme et la 
chasse. Un des problèmes est de parvenir à 
une cogestion des ressources par les ser- 
vices compétents et les populations. 

Les ressources en eau du Sénégal orien- 
tal sont médiocres. Même abondantes, les 
précipitations sont irrégulières. Si les res- 
sources souterraines sont peu importan- 
tes, les eaux de surface le sont davantage. 
Le bassin de la haute Gambie constitue une 
réserve d’eau considérable pour la région. 

Enfin, aux contraintes s’ajoute la pré- 
sence d’endémies difficiles à maîtriser. 

vaiele B la dkcision 
Les collectivités locales disposent désor- 

niais de vastes compétences. Gestion des 
ressources naturelles, du domaine privé et 

public de I’État, questions sociales et de 
population, aménagement du territoire. 

Espace de colonisation, mais aussi terre 
d’émigration, la région est confrontée aux 
conséquences démographiques, foncières, 
économiques, culturelles de la mobilité. 
“L‘argent des émigrés” est un enjeu et la 
“faim de terre” est conflictuelle. 
La cartographie des villages, celle des in- 
frastructures routières et de certaines linii- 
tes adniinistratives sont, au Sénégal orien- 
tal, partiellement obsolètes et doivent être 

remises i jour en priorité. L’analyse spa- 
tiale prend tout son sens conmie appui à 
toute politique d’aniénagement. La connais- 
sance de la dynaniique des villes et des 
marchés, de la relation campagne-ville, des 
structures sociales, des acteurs du déve- 
loppement constituera une donnée impor- 
tante pour la connaissance de la région. 

Contacts : Mainadou Moustapha Sall, Doyen de la 
Faculté des Lettres, Ucad. 
Michel L e s o u r c / W i q h p m % @ o i i m ~  
Email : Michel.Lesourd@orstoin.sn 

Géodvnamiaue de surface 
et réssourcis minérales . “  

Les matériaux latéritiques, souvent remaniés, qui couvrent une grande partie des pays 
tropicaux, perturbent le prospection des gîtes minéraux. Ces pays n’en constituent pas 
moins actuellement des cibles privilégiées pour Ia recherche minière. C’est le cas 
actuellement au Sénégal Oriental pour l’or. 

es formations géologiques du Séné- fondes. Pour pouvoir lire et interpréter cette 
gal oriental, représentent un impor- dernière, il  importe de comprendre les pro- L tant potentiel minier pour l’or. Une cessus de formation de ces matériaux laté- 

grande partie de ces formations sont cou- ritiques et la dynamique des métaux dans 
vertes par des matériaux latéritiques S.Z. . ces roches. Malléable, l’or enregistre et 
Ces derniers garde dans - 

sont le résultat $ 
d’une histoire: 
longue et coni- 1 
plexe pendants 
laquelle ont al- 
terné des épiso- 
des climatiques 

\ 

” 
la forme de 
ses grains la 
trace des 
t ra  n s ports 
tandis qu’il 
man i fes te  I dans ses 

humides et des 1 Btats de 
s u r f a c e  
l’effet des 

eaux de pluie qirc  on peut trutrvcr ac Por- peut do II c 
entraîne d’importantes transformations chi- 
miques et minéralogiques des roches origi- 
nelles. I1 se forme alors, sur des épaisseurs 
souvent iniportantes, une roche essentiel- 
lement constituée d’oxydes de fer et d’ar- 
giles, la latérite. Au couss des phases cli- 
matiques plus arides, l’érosion domine sur 
les transforniations chimiques. I1 en résulte 
des formes de relief aplanies. Dans certai- 
nes parties du paysage, les matériaux éro- 
dés s’accuniuleront. Au Sénégal Oriental, 
la présence de trois surfaces aplanies éta- 
gées, souvent couvertes par des cuirasses 
ferrugineuses sous lesquelles se dévelop- 
pent d’épais profils d’altération, sont les 
résultats de ces alternances climatiques. 

La complexité de formation de ces maté- 
riaux latéritiques perturbe bien souvent 
l‘image en surface de minéralisations pro- 

être’ utilisé comme un traceur de la ge- 
nèse des latérites. Inversement, une 
bonne connaissance de la genèse des 
latérites peut apporter une aide prhcieuse 
à la recherche de minéralisations. C’est pour- 
quoi le département de géologie et I’Insti- 
tut des sciences de la terre de I’Ucad en 
collaboration avec I’Orstom ont décidé de 
développer un programme de recherche sur 
l’or dans les matériaux latéritiques au Séné- 
gal Oriental. 

Les nappes de gravats sont des horizons 
de cailloux présents au sein de certains pro- 
fils latéritiques. Au Sénégal Oriental, elles 
se situent souvent à la base de la cuirasse. 
Leur genèse est encore l’objet de débat 
(autochtonie? allochtonie? rôle des teimi- 
tes‘?). Dans les zones aurifères, elles peu- 
vent faire l’objet d’unorpaillage, alors que 

(sztitep.3) 



les horizons sus- et sous-jacents ne sont 
pas exploités. II s’agit donc de cibles inté- 
ressantes pour comprendre la dynamique 
de l’or dans les matériaux de surface. 

Un  aspect encore peu abordé dans les 
zones tropicales est l’impact du transport 
sur la morphoscopie et la cliimie des parti- 
cules d’or. De telles études; menées dans 
les alluvions de rivières pérennes de ré- 
gions tempérées et de régions tropicales 
de montagne par G. Hérail, ont donné des 
résultats intéressants dans la recherche de 
gisements. Dans u n  contexte hydrodyna- 
mique et géomorphologique frès différent, 
comme celui rencontré dans les régions tro- 
picales à saisons contrastées, une étude 
morphoscopique des particules d’or des 
dépôts d’origine fluviatile ou terrestres doit 
se révéler ‘pertinente. 

Dans le cadre du projet, la géologie pro- 
fonde tient également une place importante. 
II est en effet fondamental d’avoir une con- 

naissance la plus profonde possible pour in- 
terpréter correctement les phénomènes de 
surface. C’est dans ce but que I’équipe de 
I’Ucad entend aborder les relations entre dif- 
férentes formations géologiques, dont I’liis- 
toire remonte à plus de deux milliards d’an- 
nées. 

Ce projet débute cette année pour une pé- 
riode de quatre ans. Les objectifs scientifi- 
ques sont une meilleure connaissance de la 
dynamique de l’or dans les latérites ; les ob- 
jectifs de développement sont d’apporter des 
éléments pour améliorer les méthodes de pros- 
pection et de valorisation des gisements, no- 
tamment artisanaux et les objectifs de coopé- 
rations sont de former par la recherche de jeu- 
nes chercheurs à la géologie de la surface. 

Contact : J.C Parisof Programnie Gèo~rrarniqt~ede 
sirrfice et !rssoiirces rriinkrales m i  Sèriègal Orierital. 
Email : Jean-Paul.Parisot@ortoni.sn 
Aboulaye Dia, Dir. de I’IST et Dir. du Service des 
Mines et de la Géologie, BP 5396, Dakar. 

]Lutte biologique 

‘ Un pôle bio-fonctionnement 
des sols tropicaux au Sénégal 

En Afrique, l’essentiel de l’augmentation de la production provient d’un accroissement 
des surfaces cultivées. Aujourd’hui, les terres disponibles sont de plus en plus rares. I1 
est urgent dedévelopper des méthodes adaptées à ce continent et à ses contraintes pour 
améliorer les rendements comme c’est déjà le cas en Asie. C’est I’objectif auquel parti- 
cipe i’équipe du laboratoire de bio-pédologie de I’Orstoni. 

es systèmes de production des cul 
tures pluviales des zones semi-ari L des d’Afrique de l’Ouest ont du faire 

face durant les deux dernières décennies i 
de graves contraintes environnementales : 
hugnientation de la pression anthropique, 
désertification ... Durant la même période, le 
ccpatrimoinen sol s’est fortement dégradé 
(érosion hydrique et éolienne, acidification...). 
Dans ces teiroirs, la gestion de la matière or- 
ganique est au premier rang des moyens de 
lutte contre la baisse de la fertilité. Elle parti- 
cipe en effet à l’amélioration des propriétés 
physiques et chimiques des sols et elle re- 
présente le principal réservoir de nutriments 
pour les cultures, face à la  modicité des ap- 
ports d’intrants. La réduction des périodes 
de jachère, la faible disponibilité des rési- 
dus de récolte, la sous-utilisation du com- 
postage et  la dégradation des parcs 
agroforestiers compromettent gravement 
les mécanismes de maintien des stocks or- 
ganiques des sols. Par ailleurs, dans la zone 
tropicale soudano-sahélienne sèche, les 
sols ant, par nature, des capacités de stoc- 
kage de la matière organique beaucoup plus 
faibles que ceux des zones tropicales humi- 
des. En conséquence, pour des systèmes 

de production en zones semi arides, il faut 
non seulelnent gérer efficacement les diffé- 
rentes ressources organiques, mais aussi 
s’assurer que la plante pourra utiliser au 
mieux ces ressources grâce à un système 
racinaire performant. 

%e ~endelTIell& biQlQgiqUe dU 
sol peut &tre. aidlior6 

Pour se développer, les plantes ont be- 
soin d’eau et d’éléments minéraux, notam- 
ment d’azote. Mais la majeure partie de cet 
azote n’est pas directement consommable 
par les végétaux. Cette matière organique 
doit auparavant être transformée par les 
organismes vivants du sol, d’où la notion 
de fonctionnement biologique des sols. 
Cette fonction est remplie par une diversité 
d‘organismes dont les plus actifs sont les 
bactéries, les champignons et les 
actinomycètes. Comme pour tous les orga- 
nismes vivants, leur efficacité dépend très 
étroitenient de la quantité de matière orga- 
nique dont ils se nourrissent et de la qua- 
lité de l’environnement, ici le sol, dans le- 
quel ils travaillent (humidité, aération etc...), 
Le ctrendenient,biologiquen d’un sol peut 

être amélioré par des apports de matière 
organique, des périodes de jachère et un 
travail du sol adapté. 
Cependant, il ne sert à rien de fabriquer 

des Cléments nutritifs si ceux-ci ne sont pas 
ensuite consommés par une plante, qui doit 
au préalable les puiser dans le sol avec ses 
racines. Or, dans la zone soudano-sahé- 
lienne, les parasites qui s’attaquent aux ra- 
cines, comme les nématodes phytophages, 
sont extrêmement nombreux. En détruisant 
le système racinaire, ils empêchent les plan- 
tes d’utiliser l’eau et les réserves minérales 
du sol. A l’inverse, i quoi sert d’éliminer 
les nématodes si les plantes n’ont pas d’élé- 
ments nutritifs à puiser dans le sol? 

. 

Doinestiquer les organisinss 
vivants du sol 

L‘équipe multidisciplinaire du laboratoire 
de bio-pédologie de Dakar étudie. simulta- 
nément ces deux aspects : promouvoir les 
activités biologiques favorables h la crois- 
sance des plantes cultivées et qui rhgulent 
les facteurs biologiques ((négatifs)), comme 
les nématodes phytoparasites, et cela, sans 
recours aux intrants, uniquement en domes- 
tiquant les organismes vivants du sol. En 
d’autres termes, i l  s’agit de rendre la plante 
plus vigoureuse pour lui permettre de mieux 
résister à des parasites qui auront 6th en 
même temps rendus moins virulents. 

Dans la nature, tous les organismes vi- 
vants sont en relation les uns avec les 
autres. L‘objectif consiste à déplacer [égè- 
rement le système biologique du sol vers 
un équilibre, où les activités positives vont 
prendre le pas sur les activités négatives. 
Dans le cas présent, les nématodes ne se- 
ront pas éliniinés, mais leur effet pathogene 
sera atténué. Cette démarche contraste for- 
tement avec celles adoptées par le passé 
qui  consistaient par exemple à éradiquer les 
nématodes phytoparasites, avec des con- 
séquences incontrôlables et généralement 
néfastes résultant de l’apparition d’un vide 
écologique laissé par la disparition d’une 
partie de la faune du sol. 

Ce programme ambitieux implique une 
participation active des ziutres équipes 
(Orstom, ISRA, et UCAD) qui travaillent 
sur des thèmes proches. Cette synergie 
devrait favoriser à terme I’émergence d’un 
pôle ((bio-fonctionnement des sols tropi- 
caux)) au Sénégal. 

Contacts : Aniinata Badiane, Mamadou 
Gueye, laboratoire de Productions 
Végétales, Isra. 
J.L Chotte, Laboratoire de Bio-Pédologie 
Orstom Dakar. 
Email : Jean-LucChotte@orstom.sn 
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Irrigation et dynamique des systèmes de production agro-pastoraux 
Manie Arame SOUMARE, allocataire de recherche Orstom, a soutenu une thèse de 31”1c cycle B l’université de Dakar. Son étude 
porte sur I’ “ Evolution des systèmes de production agro-pastoraux de la moyenne vallée du Sénégal ”. 

a moyenne vallée du Sénégal, cadre 
de l’analyse, est un espace repré 
sentatif des niutations socio-écono- 

miques liées à la sécheresse et h la création 
des aniéiiagenients hydro-agricoles. 

L 
L’activikk agricole comme 

critkre d’identificatiom sociale 

La première partie examine la dynamique 
du peuplement local. On constate une per- 
manence de la structure sociale. L’activité 
agri co I e y de ni e ti re ti II critère pert i n en t 
cl’identification sociale avec trois groupes 
socioprofessioiiiiels : Renioobe (agricul- 
teurs), C~ywnkoobe (pasteurs), Subalbe 
(pêcheurs). D’autre part, le système d’or- 
ganisation sociale reste niarqué par une iné- 
galité des catégories statutaires. De haut 
en bas de I’échelle sociale, on retrouve les 
Ririibe (nobles), les N j ~ ~ n y b e  (artisans es- 
sentiellement) et les Jyuabe (esclaves). 

Il faut noter que l’aniénagement de la val- 
lée alluviale a contribué à une meilleure fixa- 
tion humaine sur l’espace local bien que 
l’émigration demeure une inipoi-tante “ res- 
source ’’ pour les ménages locaux. Les re- 
censements de population menés en 1972 
(avant aménagement) et en 1989 (pendant 

BARRETEAU D., DAOUDA A. (eds), 1997. 
Sjrst&iies G(limit(fi et nziiltilingtiisnze ciil 

Niger. Paris : Orstom-Univ. Abdou 
Mouniouni. 178 p. 

l’aménagement) ont servi à la cartographie 
de l’essor démographique enregistré dans 
le département de Podor. 

La deuxième partie étudie la transforma- 
tion des conditions de l’exploitation agri- 
cole et soli iinpact sur l’organisation so- 
ciale de la production. Diverses actions ont 
contribué h la réhabilitation età  la diversifi- 
cation récente des ressources de l’activité 
agro-pastorale : augmentation des terres 
cultivables par la création des périmètres 
irrigués, amélioration de la disponibilité en 
eau par la régularisatioii de I’écoulemeiit 
fluvial et I’ainénagement d’équipements hy- 
drauliques, reboisement et mise en défens 
des ressources végétales. Les maîtres 
d’œuvre de ces ouvrages sont I’État séné- 
galais (SAED comme promoteur), les ONG 
et les populations locales. En 1987, le dé- 
sengagenient de I’État se traduit par une 
inultiplication des organisations paysannes 
qui vont progressivement se structurer et 
se hiérarchiser pour répondre aux lourdes 
tâches de gestion des aménagements et de 
protection de la production agricole. 

La réflexion a été aussi orientée vers le 
renouvellement des stratégies économi- 
ques. Les trois analyses typologiques ef- 
fectuées ont montré la prééminence de 

I’agriculture et de l’élevage dans les prati- 
ques productives . 

La troisième partie de la thèse aborde 
I’évolution des activités agro-pastorales 
parallèle à l’essor de la culture irriguée. Elle 
débute par une analyse de la dynamique 
du système foncier dont tili des priiicipaux 
facteurs. est constitué par l’application de 
la loi domaniale de 1964. 

Prkdoniinance des cultures 
irrigdes 

L‘exploitation des terres ainénagées met 
en évideiice une prédominance des cultu- 
res irriguées (riz, maïs, tomate, oignon etc. ) 
venues supplanter les cultures de décrue. 
L’élevage se présente dès lors sous des for- 
mes nouvelles et sa gestion est redéfinie 
en fonction du nouveau contexte local. 

L’expansion de l’irrigation a introduit des 
changements dans l’alimentation locale et 
donné une forte impulsion à l’activité com- 
merciale. La moyenne vallée du Sénégal est 
désormais insérée dans des réseaux 
d’échanges qui dépassent parfois le cadre 
territorial du Sénégal. 
Contact : Mame Araiiie SoLimaré, Einail : 
Maiiie.Soiimare~orstoiii~sii 

ses, qjirsteiizerits, recomposi fions. Paris : 
Kaitliala-Orstom. 802 p. 

DEVINEAU J.L., FOURNIER A., KALOGA 
B., 1997. Les SOIS et ICI vGgGtation de 1fl 

rkgioii de Boiicloulttii (Ouest biirkiizabé). 
Paris : Orstom. 388 p. 

PERROIS L., NOTUE J.P., 1997. Rois et 
scidpteiirs de I’Oiiest Cflinerouiz : I n  pan- 
tlihe et la iizygale. Paris : ICai-tliala-Orstom. 
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Bulletin lxi.~n&iel 

Edit orial 
NOUS devons toujours donner la dimension 
la plus large possible ànos programmes et à 
la diffusion de leurs résultats. D’ores et 
déjà, les projets de recherche de I’Orstoin, 
élaborés et mis en place avec nos partenai- 
res séiiégalais dans un cadre a priori bilaté- 
ral et national, ont des retombées àune 
échelle plus large, disons ctinultiiiatioiiale~~,. 
En réalité, le terme ((régional)) aune double 
acceptation que l’on retrouve d’ailleurs 

I dans les textes d’Ec/7mges. Tout d’abord, 
la région en temps que province, c’est par 
exemple le cas du programme présent6 dans I 
notre dernier numéro : ctsénégal Oriental : ’ 

gestion dut-able et développement régio- , 
nab. II donne, a priori, ilne échelle de réfé- 
rence par rapportà la dimension nationale. , 
D’un autre point de vue,.il signifie le re- 

, groupement de plusieurs nations voisines, ’ 
s’opposant plutôt à une dimension inon- 
diale ; c’est par exemple le cas de bien des 
études en matière de pêcheries marines, qui 

o d’Echunges illustre d’ailleurs c 
ue : les teimites peuvent être . 

1 dépassent souvent le cadre national. 

utiles, et ce, dans l’ensemble de la zone 
’ soudano-saliélienlie ; les mattes de thons, , 

même si elles s’apprivoisent un peu, sont 
aussi facilement sénégalaises et maurita- 
niennes ; l’optimisation des crues du fleuve 

, Sénégal implique au premier chef Mali, Sé- 
’ négal et Mauritanie ... 

Qu’il s’agisse de domaines aussi divers 
que l’acquisition des données sur un chan- , 
tier précis, la formation des personnels de 
recherche, la valorisation des résultats nous 
devons, eiyeinble, chercher l’expression la ’ 

r plus large possible pour accélérer et optinii- 
ser l’impact de la recherche pour,le dévelop-i 
peinent. 

Jean-René Durand, t 

Représentant de 1’Orstoin au S 

I 

* 1  

I 

rcc11ercl1c scientifique 
pour IC tlkveloi~~rc~~~ent 

scientzfzques de Z ‘Orstom 
au SéndgaZ 

Fleuve Sénégal 

Pour mieux gérer les réservoirs 
U 

L’Organisatioi; pour la Mise en Valeur du fleuve Sénégal a confié B 
I’Orstom l’optimisation de Ia gestion de ses aménagements 

’Organisation pour la Mise en créer une retenue importante et d’amélio- 
Valeur du fleuve Sénégal rer sensiblement le remplissage des lacs de L (OMVS) regroupe les trois pays Guiers, de R‘ltiz ainsi que la dépression de 

riverains du fleuve : Mali, Mauritanie, I’Aftou es Sahel en Mauritanie. Ces ouvra- 
Sénégal. Sous son impulsion, deux bar- ges ont permis, dans le delta et la basse 
rages, Manantali et Diama, ont été réa- vallée, l’aménagement sur financement pu- 
lisés et permettent depuis I998 une blic de nombreux périmètres irrigués puis 
niaitrise quasi totale des ressources en le développement d’aménagements rizico- 
eau du fleuve. Un  ambitieux pro-jet les privés. Ce développement devrait s’ac- 
d’alimentation en énergie des trois célérer lorsque la cote de la retenue sera 
pays à partir du barrage de Manantali relevée à 2’5 ni, ce qui rendra possible une 
est en cours de réalisation. A I’hori- irrigation gravitaire dans la majeure partie 
zon 2000, grâceà l’op- du delta et permettra 
timisation de la ges- une diversification des 
tion des deux barra- cultures dans des ter- 
ges, I’OMVS devrait res hautes non irriga- 
assurer ta production bles auparavant. 
électrique, le dévelop- Le barrage de 
penieiit de I’agricul- Manantali a actuelle- 
ture et àterme la navi- nient un rôle régulateur. 
gation fluviale, tout II permet de inaintenir 
en minimisant les ¡ni- toute l’année, lorsqu’il 
pacts négatifs sur est plein, un  débit su- 
I ’environnement. périeur à 200 m3/s né- 

Le fleuve Sénégal cessaire aux besoins 
est alimenté principa- de l’agriculture en irri- 
lenient par trois af- gation contrôlée et as- 

plus important, est régularisé par le crue naturelle des affluents non régulari- 
barrage de Manantali, le Baltoye et la sés. 
Falénié qui ne sont pas contrôlés. Ces Ce soutien, dont la si-qxession avait été 
trois affluents prennent leurs sources envisagée, est indispensable pour préser- 
en Guinée, dans le inassif du Fouta ver I’environneiiieiit dans la moyenne val- 
Djalon, et leurs crues sont indépen- lée, et perniettre les cultures de décrues tra- 
dantes. Avant la réalisation du barrage ditionnelles qui présentent u n  intérêt ina- 
de ManantaljJe débit du fleuve Séné- jeur pour les habitants de la vallée. 
gal était quasiment n u l  à I’étiage, en La gestion des réservoirs est actuelle- 
f in  de saison sèche, et l’eau salée re- ment assurée à partir des observations hy- 
montait dans le lit mineur àplus d’une drologiques, sur le Bafiiig, à l’entrée du  ré- 
centaine de I<iloniètres de I’eiiibou- servoir de Manantali, et à l’amont des con- 
chure. fluences, S L I ~  le Bakoye et la Falémé. Elle ne 

Le barrage de Diama, réalisé de I98 I perinet pas au gestionnaire de coordonner 
à 1986, a pour effet d’empêcher la re- les Iâchés du barrage de Manantali avec 
montée de l’eau de nier. De plus, les les crues naturelles des affluents non ré: 
endiguements réalisés ont permis de gularisés. 

fluents : le Bafing, [e Les C/IU/CS de Goziino sur IC SiuiguI Sure u11 SoLItien la 
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Depuis 1994, les bailleurs de fonds du 
projet Energie ont analysé avec I’OMVS 
!es conditions d’une gestion efficace des 
investissements hydroélectriques. C’est 
dans ce cadre qu’a été confiée à I’Orstom 
I’étude d’optimisation de la gestion des 
aménagements de I’OMVS. Le projet com- 
prend trois phases successives : la première 
phase s’est terminée en octobre 1997, les 
deux suivantes s’étaleront de novembre 
1997 à fin 1998 puis de janvier 99 àjuin 

L’étude entreprise par I’Orstom comprend 
trois parties distinctes mais indissociables. 

II s’agit tout d’abord de connaître les dé- 
bits, tres en amont du barrage, pour affiner 
la prévision de la crue naturelle des affluents 
non régularisés et du Bafing une dizaine de 
jours à l’avance. Ce délai devrait permettre 
de limiter le soutien de la crue à partir du 
barrage (crue artificielle) en le faisant con- 
corder, autant que possible, avec le maxi- 
mum de la crue naturelle ou, en cas de forte 
pluviométrie, d’écrêter la crue naturelle. En 
période de déficit pluviométrique prononcé, 
il devrait permettre au Haut Commissariat, 
en liaison avec les autorités politiques, de 
procéder à des arbitrages entre les diffé- 

’ 2000. 

% 

rents usages de l’eau. 
L’étude prévoit aussi de déterminer la 

crue optimale nécessaireà la recharge des 
nappes, au maintien des cultures de dé- 
crue sur une zone de 50 O00 ha, à la pré- 
servation des Bcosystèmes, tout en mi- 
nimisant les pertes de la production élec- 
trique. Cette crue devrait également être 
compatible avec l’objectifà long terme 
de 150 O00 ha de cultures en irrigation 
contrôlée. 

L‘Orstom dispose de mesures de dé- 
bits sur le fleuve, à Baltel, depuis près 
d’un siècle ; ces mesures sont homogé- 
néisées depuis 1904. 

L‘OMVS a inis en place en 1986 un ré- 
seau d’observation des niveaux des nap- 
pes qui comprend, dans la zone concer- 
née par la crue, près de 320 piézométres 
et 500 puits et forages villageois. 

L‘étude comprend enfin lamise en place 
des outils de prévision et de suivi des 
débits et des instruments de gestion des 
ouvrages. D’une part, les gestionnaires 
disposent d’un logiciel PROGEMAN, qui  
permet, en fonction du débit demandé à 
Bakel, de gérer les lâchés de Manantali. 
D’autre part, un  logiciel de simulation des 

scénarios de gestion, SIMULSEN, est en 
cours de développement. I1 permet de simu- 
ler les diffkrents modes de gestion sur la pé- 
riode historique d’observation, 1904-1997, ou 
sur des périodes‘ représentatives, par exem- 
ple 1970-1993, pour la sécheresse. Les résul- 
tats obtenus permettent d’assurer les choix 
politiques de gestion de la ressource en eau 
du fleuve Sénégal. 

Contact : J-P Lamagat, Gestion Fleuve 
Sénégal, Orstom -Dakar 
Einail: lamagat@daltar.orstom.sn 

. 

I MA“ \ I 

Pêche 

Les bergers des mers 
partir de juillet, on peut les aperce- augmentation inattendue de ses rende- 
voir au large de la Mauritanie gar- ments. Cette augmentation, qui a surtout A dant jalousement leur précieux été sensible àpartir du milieu des années 

((troupeau)). L’Emai, Le Sudara, ils sont 80, a culminé en 1992 à 7,5 tonnes par 
en tout une quinzaine de canneurs de Da- jour et se maintient depuis aux alentours 
Itar à prospecter dans la zone avec leurs 
thons en remorque, à la recherche de 
meilleures eaux, virant parfois à 180” tout 
en s’assurant qu’il n’y ait pas trop de traî- 
nards qu’ils pourraient perdre en route. Car 
les pêcheurs de Dakar ont faitune décou- 

, vei-te insolite ... Ils ont fait les premiers pas 
dans la domestication du thon. 
Cette méthode a sauvé la flottille. La pê- 

che du thon tropical (albacore, listao et 
patudo) à la canne et à l’appât vivant est Lu pèche specfuc2/luire du 111011 suI’ le cui?iiezir 

actuellement à travers le inonde globale- 
ment sur le déclin, ne se maintenant que 
dans les pays o i ~  les coûts de la main 
d’œuvre sont faibles. A Dakar, compte tenu 
des rendements assez faibles de cette tech- 
nique de pêche sous sa forme traditionnelle, 
de l’augmentation des charges et des cours 
du thon, plutôt à la baisse ces 15. dernières 
années, cette flottille aurait dû disparaître. 
Elle s’est pourtant maintenue grâce à une 

de 5 tonnes par jour. Le Centre de Re- 
cherches Océanographiques de Daltar- 
Thiaroye (CRODT), en relation avec ses 
objectifs de recherche, maintient une 
base de données thonières aussi com- 
plète que possible pour l’ensemble de 
l’Atlantique tropical est. L’augmentation 
des rendements de la canne intrigua les 
chercheurs. . 

Si les senneurs connaissent des avan- 

cées technologiques régulières entrakant une 
tendance à la hausse de leurs rendements, 
quelles innovations les canneurs avaient-ils 
développé pour arriver à un tel résultat ? 
Une enquête auprès des pêcheurs permit de 
découvrir les’causes de cette hausse. Au lieu 
de partir coinme chaque inatin àla recherche 
des bancs de thons à l’aide de jumelles puis- 
santes ou plus récemment de radars détec- 
teurs des oiseaux de mer qui accompagnent 
les bancs de thons, les patrons des Ganneurs 
ont simplement trouvé le moyen de garder en 
permanence le banc de thons associé au 
canneur, de jour comme de nuit, pêché ou 
pas. Au début de la saison, en jÚin ou juillet, 
i l  faut constituer la“ matte ”, selon l’appella- 
tion des pêcheurs pour le banc de thons. Cette 
opération s’effectue surtout de nuit. Le thon 
est,connu pour se concentrer la nuit sous les 
objets qui flottentà la surface de lamer, quit- 
tant la plupart du temps ce “ dortoir.” au le- 
ver du jour. Les canneurs, comme les 
senneurs, ont d’ailleurs depuis longtemps mis 
àprofit ce comportement pour pêcher le thon 
tôt le matin sous les objets flottants. Mais, 
ces thons, rassemblés lanuit sous le canneur, 

, 
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alors les chasser. Le tour de force des pê- 
cheurs a été de maintenir cette association 
en permanence. Chaque caniieur garde donc 
avec lui de quelques tonnes àquelques cen- 
taines de tonnes de thons tout au long de la 
saison de pêche en se déplaçant à vitesse 
‘réduite (1 à 3 nœuds) pendant le jour àmoins 
qu’il ne se contente de dériver, ce qu’il fait 
systématiquement la nuit‘. Une fois le plein 
‘de thons fait, oil l’appât épuisé, le caniieur, 
rrêt à rentrer au port, passe son banc à un 
collègue ; ils doivent donc au minimum tra- 
vailler par paire. Tout est mis en œuvre pour 
bue cette association perdure et certains 
bancs passent ainsi d’un bateau à l’autre 
pendant plusieurs mois voire jusqu’à sept à 
huit mois. 

Aujourd’hui, la maîtrise acquise est tefle 
que cette technique est presque devenue 
leur méthode exclusive de pêche et que les 
bancs peuvent être échangés en partie ou 
en totalité, de jour c,oinme de nuit. 
Le développement de cette technique, par 
l’augmentation dés rendements engendrée, 
a assuré la survie de cette flottille, au point 
d’envisager son développement. Cela sus- 
cite également une inultitude de questions, 
dont les principales sous-tendent le pro- 
gramme MAC, comme Mattes Associées aux 
Canneurs. 

Ce programme, lancé sur l’initiative du 
CRODT avec l’appui scientifique de 
I’Orstom, a obtenu le soutien financier du 
Ministère Français de la Coopération. Une 
grande partie des captures de la flottille de 
canneurs étant réalisée dans les eaux de la 
Mauritanie, le Centre National de Recher- 
ches Océanographiques et des Pêches 
(CNROP) de NoÚadhibou y participe égale- 
ment. Les premières opérations à la mer ont 
débuté en juillet 1996 et devraient se pour- 
suivre jusqu’en avril 1999. Deux objectifs 

2 principaux ont été définis. Le premier tend 
vers la compréhension des dynamiques de 
cette association matte-canneurs par I’ideii- 
tification des paramètres qui l’influencent. 
Le second objectif concerne le développe- 
ment et cherche à évaluer la biomasse ex- 
qloitable par cette flottille. Autrement dit, 
peut-on accroître le nombre de canneurs tout 
en maintenant ces rendements élevés ? Le 
Sénégal recherche ainsi uiie possibilité de 
développer cette flottille et d’obtenir un 
meilleur approvisionnement de ses conser- 

I 

-veries. 

1, 

Contact : Jean-Pierre Hallier, Programme 
MAC, Orstom Dakar 
Email : 1iallier~crodt.isra.sn 

I 
l 

le quittaient dès le lever du soleil et il fallait Microbiologie 
I 

Et si les’terrnites étaient utiles ? 
&@,$ 

A.+%- ri* 

Considérés 5 tort comme des insectes uniquement ravageurs, les termites jouent en fait un rôle 
déterminant dans I’écosystème tropical en régdantla dynamiquedela matière organiquedansles 
sols. C’est Pétude de cette dynamique et les conséquences sur la fertilité des sols qui constitue 
l’objectif de I’CquipePédqfawze du laboratoire de Microbiologie IsralOrstom de Dahr. 

ultures ravagées, charpentes en 
ruine, bibliothèques détruites, la C liste des dégâts iinputés aux terini- 

tes serait trop longue à décrire ! Pourtant, 
considérer le termite comme un insecte uni- 
quement nuisible relève d’une grande mé- 
connaissance de sa biologie. Ainsi, parmi 
les 2200 espèces recensées, i l  n’en existe 
qu’un très petit nombre qui peut être con- 
sidéré comme ravageur. Les autres termites 
se distinguent par un comportement alimen- 
taire très diversifié qui leur permet d’assi- 
miler la matière végétale dans ses différen- 
tes formes ; bois sec pour les termites xylo- 
phages, litière pour les champignonnistes, 
composés végétaux dégradés et humifiés 
du sol pour les termites humivores. C’est le 
seul animal possédant une telle variété de 
régime alimentaire. 

Bactéries et termites, un 
partenariat réussi 

En forêt humide ou en zone soudado-sa- 
hélienne sèche, les termites peuvent être 
responsables de plus de 50 % de la dégra- 
dation de la matière végétale. Leur impact 
est ainsi plus important que celui des her- 
bivores. Cette analogie n’est pas juste une 
figure de style. En effet, comme les rumi- 
nants, les terinites possèdent au sein de 
leurs tubes digestifs (ou dans leurs termi- 
tières) des micro-organismes qui leur per- 
mettent de dégrader plus de 90 % de la cel- 
lulose et d’autres composés aussi peu bio- 
dégradables que la lignine. C’est le 
bioferiiienteur le plus efficace de notre pla- 

nète, d’où son intérêt biotechnologique . 
“Le sol dans de noiizbreuses régions 

d JAfiiqus a été remaniéj imbibé de salive, 
et trhaillépar les temîtes, les conséquen- 
ces pédologiques en sont très iinportan- 
tes ” Cette phrase, du célèbre zoologiste 
français Grassé, illustre l’importance éco- 
logique des terinites humivores dans les 
différents processus de formation des sols 
en milieu tropical. Pourtant pour des rai- 
sons essentiellement d’ordre économique 
(ils ont le tort de ne pas être nuisibles) ces 
termites sont très peu étudiés. Leur mode 
alimentaire constitue une énigme. Coininent 
trouvent-ils dans un sol pauvre, dépourvu 
de sucres ou d’autres substrats énergéti- 
ques facilement dégradables, les compo- 
sés nécessaires à leur survie ? 

Vénigrne des termites humivores 

La réponse la plus probable est qu’ils font 
subir à la matière organique lhumifiée uiie 
hydrolyse alcaline au niveau de leur tube 
digestif postérieur. La matière organique est 
alors dégradée en plus petites molécules, 
biodégradables par leurs bactéries asso- 
ciées. C’est le même procédé que les pape- 
tiers appliquent au bois pour en retirer la 
lignine. Par cette stratégie, ils ont accès a 
un environnement peu compétitif, le sol qui 
constitue une source alimentaire infinie. 
C’est ce qu’on appelle une stratégie adap- 
tative réussie ! Que deviennent la matière 
organique et surtout les micro-organismes 
du sol après être passés dans cette usine 

~, . . _._ , - - - <  , -  

Biologie et régimes alimentaires des termites 

1- Les termites xylophages : ils consomment le bois et sont beaucoup étudiés à 
cause de leur caractère nuisible. Pour la plupart, ce sontdes termites inférieurs et 

. des termites champignonnistes qui sont capables d’assimiler les différents Consti- 
. tuants du bois. 

2- Les termites champignonnistes : il s‘agit des termites responsable des termitib 
, res si spectaculaires par leur hauteur et des ravages sur les cult~res. Ils se caractérisent par une 

association étroite avec un champignon supérieur spécifique. Le champignondégrade les compo- 
sants de la matière organique (feuilles, bois, litière) déposée parles termites ouvriers sur la meule 
à champignon. Le termite réingére alors la partie inférieure de la meule où se retrouvent les 
produits de dégradation du champignon. 
3- Les termites humivores : ce sont eux qui forment les termiti&res en forme de champignon qu’on 
retrouve si souvent dans les savanes (et qu‘on appelleà tort champignonniste). Ils se nourrissent de 
particules organiques en décomposition qui se trouvent dans la partie supérieure des sols. Ces 
termites constituent plus de 60% des termites supérieurs et sont tr& peu étudiés. Ils ingèrentde larges 
quantitésdeterreetpeuventatteindre unedensitéde 10 000 individus/in2. Leuradivitéa unegrande 
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pqnstière . ” 7 Ce passage a-t’il un impact 
positif s‘r la fertilité du sol, ne détruit-il pas 
la biodiversité des micro-organismes du 
sol? Ce sont ces questions jue nous es- 
sayons de résoudre au sein de l’équipe du 
laboratoire de microbiologie de I’Orstom 
Belair en coopération avec l’équipe de Zoo- 
logie de I’Ucad. Alors utiles ou nuisibles ? 
On en reparlera dans un prochain numéro 
d’Écbanges... 

Contacts: Alain Brauman, Constante 
AgboBa, laboratoire de microbiologie, 
Orstom/Isra 
Email : Alai~~.Brauman@orsto~~l.sn 

I- ,. .” ,_ ..“_.. ..__ _.. 

_ 

Du 12 cm IG mai, I’Orstoni et le Centre 
Cdtwel Frrrnçnîs cle Saint-Louis 
oq+isent me semnine scient[f&e d 
S*i&-Louis. 

Vallée du fleuve Shégal 

Riziculture irriguée et dégradation des sols ! 8 
Rokhaya Samba Diene, étudiante en accueil ?I 1’Orstom et ?t I’ADRAO, a soutenu une 
thèse de 3éme cycle M’université de Dakar le 27 février dernier. Son étude porte sur 
1’ évolution des sols sous riziculture irriguée. 

L a riziculture est souvent mise en 
cause dans le Sahel, et partout dans 
le monde comme une activité con- 

sommatrice d’eau et pouvant conduire à 
une dégradation des sols selon différentes 
voies salines (voie saline neutre, voie alca- 
line). Le Sénégal, et plus particulièrement 
la région du fleuve, offre une diversité de 
situations rizicoles et de sols. Un suivi de 
terrain mené sur deux ans a permis de com- 
parer les effets des deux principaux systè- 
mes de riziculture - la simple riziculture, soit 
une culture en hivernage, et la double rizi- 
culture, soit une culture en hivernage et 
une &lture en contre saison chaude- du 
point de vue de leur inipact sur la qualité 
des sols et des eaux des nappes superfi- 
cielles. 
Ainsi, un dispositif expérimental a été mis 

en place dans les stations agronomique; 
de I’ADRAO : Ndiaye (delta) et Fanaye 
(moyenne vallée), représentatives des deux 
principales sous régions rizicoles de la val- 
lée du fleuve. Le recours à diverses tec!mi- 
ques, théories et modèles de simulation, a 
permis de discuter des transferts hydriques 
et salins dans ces sols. 
L’étude du fonctionnement bydrique mon- 

tre qu’àNdiaye, la nappe se recharge rapi- 
dement. A Fanaye où la nappe est absente, 
les infiltrations réelles sont négligeables et 
les parcelles se comportent comme des 
bacs évaporatoires. 

A Ndiaye, nous assistons à un phéno- 
mène de salinisation du sol lié à la mise en 
eau et à la migration des sels vers la surface 
au cours des périodes d’évaporation. Ce 
processus est amplifié en simple culture 
mais si l’on parvenait à rabattre et mainte- 
nir la nappe tout au long de la culture à une 
profondeur minimale de 2 m, ce phénoméne 
s’inverserait et l’écoulement vers la nappe 
permettrait de dessaler le profil de sol. A 
Fanaye, dans les conditions hydrodyna- 
miques et chimiques actuelles, le risque 
d’alcalinisation ou même de salinisation est 
quasi inexistant. Bien que le sol présente 
des perméabilités très faibles, la fuite vers 
le bas est d’autant plus importhte qu’il n’y 
a pas de nappe pouvant la bloquer. Si une 
nappe venait à se former après une période 
d’intense irrigation, il existerait.alors unris- 
que de salinisation. 

La riziculture irriguée ne représente pas 
une menace plus sévère que les autres for- 
mes d’il-ïigation, à court ou moyen terme, 
en vallée du fleuve Sénégal. Com!n& toute 
irrigation, elle pose un problème salin. Son 
contrôle suppose la mise en place de mesu- 
res d’observation du milieu, et en particu- 
lier des nappes. Quant à la double rizicul- 
ture, elle ne présente pas davantage de ris- 
ques que lasimple riziculture, mais aggrave 
les problèmes d’engo?gement, tout en amé- 
liorant parfois YéTat salin des sols. 

Le recours à la modélisation a permis de’ Contact : Rokhaya Samba Diene, Agricul- 
dégager des tendances h moyen terme à ture Irriguée Durable, Orstom Dakar. ., 
partir de ces deux années de suivi. Email : Rokhaya Samba@orstom.sn 
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